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DE LA DESINFECTION ET DES SUBSTANCES EMPLOYEES 
COMME DESINFECTANTS. 


(Suite.) (1) 
ACIDE SULFUREUX. 


Avant l’emploi du chlore, l'acide sulfureux résultant de la 
combustion du soufre était employé comme désinfectant ; on en 
faisait usage 1° pour l'assainissement des lazarets, des vaisseaux, 
des salles des hôpitaux, des chambres contenant des vapeurs in- 
salubres ; 2° pour assainir les hardes, couvertures, les matelas 
ayant servi à des malades atteints de maladies infectes et notam- 
ment de la gale. A cet effet, on étendait les objets dans une salle 
vide dont toutes les fenétres et cheminées étaient closes; puis on 
brûlait du soufre dans cette salle, de manière à la remplir de va- 
peur sulfureuse ; on laissait cette vapeur en contact avec les ob- 
jets à assainir pendant un temps plus ou moins long; on ouvrait 


ensuite les portes et les fenêtres pour pouvoir en retirer les 
objets. 


(1) Voir notre numéro de décembre 1860, p. 705-717; et notre 
numéro de janvier 1861, p. 5-15. 
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Lors de ces fumigations, l’opérateur devait avoir le plus grand 
soin de se garantir des vapeurs sulfureuses; car, respiré méme 
en petite quantité, l’acide sulfureux irrite les poumons, donne 
lieu à de la toux, & la suffocation, à une Vive ¢ontraction de la 
poitrine; en plus grande quantité, il pourrait amener l’asphyxie 
et la mort (1). 

Guyton de Morvéat, qui a étudié l’action désinfectante de’ 
l'acide sulfureux, a dit que cet acide ne désinfecte pas compléte- 
ment l’air infecté de miasmes} il appuie cette opinion sur des 
expériences qui sont relatées dans son Traité des moyens de 
désinfecter l'air, p. 145; il dit encore que l'acide sulfureux à 
l’état liquide ne produit que peu d’effet. 

On peut aussi produire les fumigations sulfureuses en faisant 
réagir l’acide sulfurique sur des matières organiques, de la paille, 

de la sciure de bois, etc. 
= L’acide sulfureux agit sur certaines couleurs, et par consé- 
quent sur les étoffes colorées, de telle sorte que l’on a souvent 
constaté qu’en opérant la désinfection on obtenait une décolora- 
tion sur laquelle on n’avait pas compté. 

Depuis longtemps on a abandonné l’emploi de l’acide sulfu- 
reux pour obtenir la destruction des miasmes; cependant, tout 
récemment, un industriel a eu l’idée de colorer du soufre par 
une petite quantité de charbon, de le couler en petits carrés, 
puis d'offrir ce produit au public pour la désinfection instantanée 
des lieux, corps et matières infects. 

L'auteur, qui s'était fait breveter, annonçait avoir obtenu des 
médailles aux expositions de 1855 et 1856, et préconisait son 
produit pour la désinfection des cabinets d’aisances, urinoirs, 
plombs, puisards, écuries, fosses à fumier, égouts, etc. 


(1) L'exposition au grand air, l’aspiration convenable de l'ammo- 
niaque, l'administration de l’eau sucrée ammoniacée, sont les pre- 
miers moyens à mettre en pratique pour combattre les accidents. 


| 
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Sans indiquér le danger qu'il y a de respirer la vapeur du 


soufre, il indiquait qu'il fallait brûler ses tablettes (le soufre) 


près du foyer d’infection. Ps 

Consulté sur ce produit, nous avons da faire connaître ce qu’il 
était, les inconvénients qu’il présenterait, le succès contestable 
qu'on en obtiendrait pour les désinfections qu’il indiquait. 


ACIDE SULFURIQUE,. 


L’acide sulfurique, d’après les expériences de Guyton de Mor- 
veau, pourrait servir à la désinfection, mais appliqué directe- 
ment à des liquides. On conçoit son action, puisqu'il a été établi, 
comme règle générale, que les acides minéraux sont des anti- 
sepliques ; mais sa fixité ne peut le faire servir à la purification 
de l’air en contact avec les corps; il les altère rapidement. De 
plus, les vapeurs de cet acide ont une action des plus intenses 
sur les organes respiratoires, qui doit en faire repousser l'emploi. 
_ D’après des expériences de Crawford, même concentré il ne 
détruit pas l’odeur du gaz hépatique animal, et les acides azoti- 
ques et le chlore lui sont bien supérieurs dans les cas de désin- 
fection. 

Selon Cruiskshank, il augmente plutôt qu’il ne diminue la fé- 
tidité du pus des ulcères. 


ACIDE CHLORHYDRIQUE. 


L’acide chlorhydrique gazeux a été employé avec succès en 


fumigations comme désinfectant. Les premières applications re- 


montent à 1773 ; elles sont dues à Guyton de Morveau, qui, ayant 
constaté que les désinfectants connus à cette époque ne produi- 
saient pas les effets qu’on devait en attendre, eut l’idée de faire 
usage des vapeurs d’acide chlorhydrique. 

Les expériences qu’il fit à cette époque sont consignées dans 
les journaux de l’époque et dans les ouvrages publiés depuis, et 
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qui traitent des divers modes de désinfection. Quoi qu’il en soit, 
voici les faits les plus saillants : | 

A la suite de l’hiver de 1773, les caves sépulcrales de la prin- 
cipale église de Dijon se trouvant remplies, on ordonna l’éva- 
cuation de ces souterrains. Les précautions prises pour s’oppo- 
ser à la dispersion des miasmes putrides résultant de cette opé- 
ralion ayant été inefficaces, l'infection de l’église se fit ressentir 
avec une telle intensité qu’il fallut fermer les portes de l’église. 
Ces mesures n’obviérent pas aux inconvénients ; bientôt les ef- 
fluves putrides se répandirent dans les maisons voisines : elles 
devinrent le germe d’une maladie contagieuse. 

Guyton de Morveau, consulté sur ces événements, se fit rendre 
compte de tout ce qui avait été mis en usage (1); puis il proposa 
l'emploi d’une fumigation par l’acide chlorhydrique gazeux (l'a- 
cide muriatique). 

La mise en pratique de cette fumigation fut si prompte et ses 
effets furent si complets que, quatre jours après, on ouvrit l’é- 
glise, on rétablit les offices sans danger pour les fidèles. 

Ce résultat constaté, une fumigation avec l’acide chlorhydrique 
ful pratiquée dans les cachots des prisons de Dijon, où une fièvre 
contagieuse donnait lieu à des effets si terribles que la plupart 
des prisonniers succombaient. 

L’infection, qui était intense, combattue par ces fumigations, 
cessa complétement, à tel point qu’un élève en chirurgie de- 
manda à coucher dans l’un des cachots qui avaient été désin- 
fectés. | 

Le résultat de ces expériences ayant été publié, elles inspirè- 
rent toute confiance. Le conseil de santé et Vicq-d’Azyr, qui furent 


(1) Avant de le consulter, on avait fait usage de la chaux, de la 
détonation du nitre, des fumigations de vinaigre, de la combustion 
de brasiers dans lesquels on jetait des herbes odorantes, du storax, 
du vinaigre antipestilentiel répandu sur le pavé. 
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consultés sur les moyens d’arréter la contagion qui s'était ma- 
nifestée dans les hôpitaux militaires, ainsi que dans des étables 
où on tenait enfermés beaucoup de bestiaux, prescrivirent des 
fumigations avec l'acide chlorhydrique, les signalant comme 
étant le plus sûr moyen auquel il fallait avoir recours. 

Malgré les succès obtenus, soit insouciance, soit que les faits 
n’eussent point été assezypubliés, les fumigations par l’acide 
chlorhydrique furent peu employées. 

Cette insouciance, comme on l’a fait remarquer, était d'autant 
plus condamnable qu'elle a peut-être retardé l'emploi d’un mode 
de faire qui, dans divers cas, serait devenu très-précieux, puis- 
que, par son emploi, on aurait pu soustraire aux effets de la con- 
tagion des milliers de personnes qui ont été victimes de |’insuf- 
fisance des secours qui leur ont été administrés. 

Le professeur Mojon, professeur de physique, membre de la 
Société de médecine de Gênes, avait fait connaître à Guyton de 
Morveau |’emploi qu'il avait fait des fumigations chlorhydriques, 
dans une lettre qui fut imprimée dans le Moniteur du 27 nivôse 
an XI, on voit que l’on avait fait à Gênes de nombreuses fumi- 
gations avec l’acide chlorhydrique à propos d’une fièvre épidé- 
mique qui s'était déclarée dans cette ville. Voici quelques pas- 
sages de cette lettre : 

« Dès que l’on s’apercut du progrès de la fièvre épidémique, 
« les fumigations acides furent pratiquées dans les églises, les 
« hôpitaux, les lazarets, les prisons, les casernes et les chambres 
« de plusieurs malades. 

« Le 20 mars 1800, je fus appelé dans l’église de Saint- 
« André, où deux fossoyeurs étaient tombés morts au moment 
« Ou ils voulaient descendre dans un caveau. Je trouvai l’église 
« infectée d’exhalaisons putrides; je fis sur-le-champ murer 
« l’ouverture du caveau. 

« Après avoir fait fermer les fenêtres, je plaçai au milieu de 
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« l’église un grand vase de terre contenant 6 livres de sel marin 
« et 3 livres d’acide sulfurique (1). 

« On mit autour du vase des fagots allumés pour accélérer le 
« dégagement des vapeurs; elles cessèrent au bout de deux 
« heures; on ouvrit alors les fenêtres : ’odeur infecte avait en- 
« tièrement disparu, et l’on rentra dans l’église comme aupara- 
« vant, sans rien sentir. » 

L’acide chlorhydrique fut aussi employé par le docteur Smyth, 
mais pour le lavage des lits, à Winchester; il attribue à ces la- 
vages et à une bonne ventilation les succès qu’il a obtenus. 

L’acide chlorhydrique n’est plus employé. On a substitué à 
cet emploi l'acide muriatique oxygéné, le chlore dont nous avons — 
parlé antérieurement. 

Cet acide étendu d’eau peut cependant être utilisé pour en- 
lever aux tissus imprégnés les odeurs infectes qu'ils auraient 
contractées par leur contact avec des liquides en décomposition ; 
il réussit beaucoup mieux que le chlore dans ce cas. 

Nous en avons fait usage dans un cas de chimie judiciaire pour 
enlever à des papiers qui avaient séjourné dans une fosse l’odeur 
infecte des matières fécales (affaire Fieschi, Morey, Pépin, etc.). 

On conçoit que nous avions pris, pour enlever l'odeur de ces 
papiers, de l'acide assez affaibli pour ne pas attaquer l'encre qui 
avait servi à tracer les écritures sur le papier. 

_ (La suite au prochain numéro. ) 


EXPLOSION DE L'HYPOPHOSPHITE DE SOUDE. 


M. le docteur Marquart et M. Trommsdorff ayant appelé l’at- 
tention sur des explosions de l'hypophosphite de soude, plusieurs 


(1) D’après Guyton, 10 onces de sel marin et 8 onces dacide sul- 
urique lui paraissaient des doses suffisantes pour une salle d'hôpital 
recevant 20 lits, la salle étant spacieuse et élevée. 


| 
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chimistes anglais ont étudié les bypophosphites alcalins et ter- 
reux sous ce rapport, Si l’on évapore ces sels au bain de sable, 
l'explosion est inévitable, même au bain-marie; si la tempéra- 
ture atteint 100°, le sel fait explosion lorsqu'il commence à de- 
venir sec. C’est ce qui arriva à M. Trommsdorff : l'explosion fut 
si terrible qu’elle brisa toutes les fenêtres du laboratoire et 
blessa plusieurs des assistants. 

Il faut donc prendre les plus grandes précautions en évaporant 
les hypophosphites, et il ne faut pas que la température puisse 
approcher de 100°, M. Tuson évapore ces sels dans une sorte 
d’étuve où les liquides, dans les capsules, sont disposés sur des 
planches, et où la température est loin de 100°, (Mon, scient.) 


Observation. — Pareille explosion a eu lieu, il y a quelque 
dix-huit mois, dans une des fabriques de produits chimiques des 
environs de Paris. Plusieurs ouvriers ont été blessés ; l’un d’eux, 
le manipulateur, a presque perdu la vue. 


SUR LES PRODUITS DE LA DISTILLATION DE LA COLOPHANE. 
Par M. Scuiez. 


Depuis plus de vingt ans on distille des quantités considéra- 
‘ bles de résine sèche ou colophane, et les produits de la distilla- 
tion, employés dans le graissage des wagons, sont encore peu 
connus. Ce sont principalement deux huiles appelées, l’une vive 
essence et l’autre huile lourde; elles se produisent en grande 
abondance ; leur prix est très-modéré. 

Cette distillation de la résine sèche se fait dans de vastes 
cylindres de fonte ; elle est accompagnée de beaucoup de gaz qui 
ont la composition suivante : 


Acide carbonique........,..... 14.96 pour 100, 
Oxyde de carbone............. 11.48 — 
Ethyléne...,.... | 


— 
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L’acide carbonique augmente vers la fin de l’opération, et il 
se produit en méme temps du gaz des marais. 

La vive essence se fractionne en deux essences : la plus légère, 
traitée par l’acide sulfurique, puis par l’eau, développe une odeur 
de thym. Elle brunit quand on la chauffe en vases clos, et con- 
tracte alors une odeur de menthe poivrée 

La seconde essence est identique au térébène. L’huile lourde 
rappelle, par sa composition, la résinéine de MM. Deville et 
Frémy. (American Journal of sciences and arts.) 


ANALYSE INDUSTRIELLE DU GOUDRON DE TOURBE DONT LE PRIX 


AVAIT ETE PORTE A 25 FRANCS LES 100 KILOGRAMMES, PRIS 
A L’'USINE. 


1° Huile légère ayant les caractères de la benzine de houille, 
obtenue à nne température ne dépassant kil, fr.c. fre. 
pes 100 7.50 à 1.20 9.00 
2° Huile remplaçant parfaitement dans 
les lampes à schiste l'huile de schiste du 
3° Huile fortement paraffinée, ayant 
la consistance de cérat sans eau, et très- 
propre au graissage des voitures et des 
_ ho Eau, brai sec et pertes.......... 40.00 0.00 00.00 
Différence pour frais de fabrication et | 


bénéfices, 13 fr. 60................. 100.00 0.00 38.60 


Plusieurs modes de distillation ont été proposés pour le trai- 
tement des goudrons; mais le seul qui m’ait parfaitement réussi 
est celui de Chiandi-Bey (1). Avec ce système, pas de coups de — 


(1) Chiandi-Bey distille dans le vide à feu nu, avec jet de vapeur 
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feu, pas de décomposition possible, et fractionnement facile des 
produits en une seule opération. 

N. B. J'ai omis de faire entrer en compte, dans ma dernière 
lettre, la poussière de coke de tourbe, qui se demande à raison 


de 2 fr. les 100 kilogr., pris à l’usine, pour la fabrication des 
charbons agglomérés dits de Paris. _ LEFEBVRE, 


SUR LES MATIERES SUCREES DES FRUITS ACIDES. 
Par M. Buicner. 


Les conclusions principales de cette intéressante étude sont 
les suivantes : 


1° Le sucre originaire des fruits acides est le sucre de canne, 
Ci? Hit Ott, | 

20 Pendant la maturation, ce sucre se change peu à peu en 
sucre interverti C1? H'? 0'?, identique à celui qu’on obtient par 
l’action des acides sur le sucre de canne. 

3° A l’époque de la maturité, la constitution de la matière su- 
crée varie avec les fruits. 

lo La cause de cette variation est due, non aux acides natu- 

rels ni au tannin contenus dans les fruits, mais à un ferment 
_ analogue à celui de la bière. | 

5o Hl existe entre le sucre de canne et le sucre interverti unc 
affinité telle que leur séparation est très-diflicile. 

6° Le procédé qui réussit le mieux est celui de M. Péligot ; 
il consiste à former un saccharate de chaux, que l’on sépare par 
l’ébullition et qu’on décompose ensuite par un courant d'acide 
carbonique. C’est ainsi qu'ont été obtenus les sucres cristalli- 
sables de la pêche, de l’abricot, de la prune, de la pomme, etc. 


de 1 à 5 atmosphères remplissant au fond de la ner le rôle 
d’agitateur. 


| 

| 
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7° L’amidon, source présumée de ce sucre, ne peut être dé- 
celé ni par l’eau iodée, ni par le microscope. 

8° Il semble représenté par un principe particulier qui se rap- 
proche du tannin; il est parfaitement isolable, et sa proportion 
diminue à mesure que celle du sucre augmente. 

Qo Les bananes vertes contiennent tout à la fois beaucoup d’a- 
midon et beaucoup de tannin, Ils disparaissent avec la maturité 
et sont remplacés par du sucre de canne, 

10° Il existe donc une différence essentielle entre les procédés 
de l’art et ceux de la nature, au point de vue de la transformation 
en sucre, soit de l’amidon, soit du tannin; entre le sucre des 
fruits créé par la maturité naturelle et celui qui dérive de la ma- 
turité artificielle. Le premier est du sucre de canne, le second 
du sucre interverti. (Comptes-rendus.) 


ALLIAGE DE CUIVRE ET DE ZINC, POUR PROTÉGER LE FER CONTRE 
L'ACTION DE L'EAU DE LA MER, SANS ETRE CORRODE LUI-MÊME. 


Par M. B. MaLcer. 


Tous les alliages de cuivre et de zinc renfermant plus de 
31 pour 100 de cuivre augmentent, comme le fait le cuivre pur, 
la corrosion de la fonte, lorsque cette dernière est mise en con- 
tact intime avec ces alliages et plongée dans l’eau de mer. Au 
_ contraire, les alliages plus riches en zinc protégent la fonte d’au- 
tant mieux qu’ils contiennent plus de zinc, mais en même temps 
ce sont ces alliages qui sont attaqués plus ou moins par l’eau 
salée. | 

M. Mallet, professeur de chimie à Dublin, a démontré expé- 
rimentalement qu'un alliage composé de 25.40 de cuivre et 
de 74.60 de zinc, mis en contact avec la fonte, non-seulement 
protége celle-ci complétement contre l’action corrosive de l’eau 
de mer dans laquelle ils séjournent ensemble, mais l’alliage 
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lui-même n’est pas attaqué sensiblement dans ces circonstances. 
Des alliages renfermant moins de 25 pour 100 de cuivre, tout en 
protégeant également le fer d’une manière très-efficace, furent 
moins attaqués que le zinc pur, mais perdirent néanmoins plus 
en poids que l’alliage, renfermant 25.40 dé cuivre. 

(Moniteur scientifique.) 


Observation. — La conservation des coques de navires par 
les doublages métalliques absorbe des sommes énormes, et cette 
dépense est loin d’être en rapport avec les résultats obtenus; la 
raison en est bien simple : tous les métaux facilement oxydables, 
tels que fer, zinc et cuivre, sont promptement chlorurés dans les 
dissolutions de sel marin. De là une usure rapide et la nécessité 
d'un entretien continuel. Contre toute prévision, les bordages 
de cuivre sont tapissés de crustacés qui s’y multiplient avec la 
plus parfaite commodité. Ii nous semble qu’il y aurait un moyen 
plus économique et plus efficace. Il consisterait à remplacer les 
cuirasses métalliques par un enduit bitumineux, analogue à celui 
qu’on étend sur nos trottoirs. Ce mastic adhère trés-fortement 
au bois et le conserve très-bien. L’acide phénique qu'il contient, 
étant un poison pour les animaux inférieurs, les dégoûterait de 
s'attacher à un support répulsif et délétére. Nous recommandons 
cet essai à nos confrères des ports de mer. 


TOXICOLOGIE. 


LES CANTHARIDES, ALTEREES OU NON, PEUVENT-ELLES DETERMINER 
LE CHARBON ? | 


Par M. FORTINEAU. 


Cette question a été posée par le parquet de Gannat à M. For- 
tineau , qui, à son tour, la soumet à la discussion de la Société. 
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D’aprés M. Choisy, grace & certaines idiosyncrasies les cantha- 
rides peuvent occasionner la gangréne, mais non le charbon, qui 
est produit par une autre cause: la piqûre d’une mouche impré- 
gnée de matières putréfiées. La cantharide, dans les mêmes con- 
ditions, peut-elle, ayant été soumise aux manipulations pharma- 
ceutiques, communiquer le charbon? Il ne le pense pas. 

M. Sénac n’admet pas non plus que la cantharide puisse, en 
tant qu’agent de vésication, produire le charbon; mais il est 
d'avis que la plaie d’un vésicatoire peut, à l’occasion d’une 
mouche infectée venant s’y poser, devenir le point de départ 
d’une affection charbonneuse. | 

Suivant M. Secretain, le docteur Choisy n’a vu qu'un des 
côtés de la question; car, en outre du charbon reconnaissant 
pour cause la piqûre d’une mouche imprégnée de matières pu- 
trides, il y a le charbon spontané, qui peut, en raison de cer- 
taines idiosyncrasies, se développer sur la plaie d’un vésicatoire. 
Un enfant de Bellenaves a présenté, à la suite d’un vésicatoire 
mal entretenu, une gangrène de toute la face postérieure du tronc 
devenue promptement mortelle. N'ayant pas été préparé en 
pharmacie, l’emplâtre vésicatoire est resté de composition in- 
connue. | 

M. Choisy a vu un emplâtre de mouches de Milan, pris chez 
un pharmacien, produire, sur la poitrine d’un enfant de sept à 
huit ans, d’ailleurs dans de bonnes conditions, une gangrène 
qui s’étendait jusqu'aux côtes. La mort n’a pas suivi, mais grand 
a été le danger. 


OBSERVATION D EMPOISONNEMENT CHRONIQUE PAR LE CUIVRE. 


Dans ces dernières années, plusieurs savants ont mis en doute 
cette affection et ont voulu revendiquer pour le cuivre une inno- 
cuilé qu’il ne possède pas. Le professeur Oppolzer, à Vienne, a 
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eu l’occasion d'observer quelques cas de ce genre; le dernier, 
très-remarquable, est le suivant : 

_ Un chaudronnier, âgé de quarante-six ans, avait joui d’une 
bonne santé lorsque, il y a trois ans et demi, il commença à per- 


dre l'appétit, les forces diminuérent, il survint un amaigrisse- : 


ment lent mais progressif et un découragement inconnu jus- 
qu’alors. Bientôt des alternatives de constipation et de diarrhée, 
el six mois après ce début, au commencement de l’année 1856, 
une violente colique ayant duré cinq à six semaines, au dire du 
malade ; les douleurs étaient presque intolérables dans les huit 
premiers jours et occupaient tout le bas-ventre ; elles revenaient 
par paroxysme, mais n’avaient pas d'intervalle libre au commen- 
cement. L’abdomen était ballonné et sensible au moindre attou- 
chement. Des cataplasmes et des sinapismes diminuaient ordi- 


nairement les douleurs. Durant cette maladie, il perdit un grand 


nombre de dents, surtout de la mâchoire supérieure. Il n’y avait 
pas eu de salivation. 

Après avoir été bien rétabli, cet ouvrier revint à son travail. 
Un an plus tard, il fut repris des mêmes accidents, mais la-santé 
n’est plus redevenue bonne depuis cette époque. Il survint par- 
fois un tremblement des extrémités, durant des jours et des se- 
maines, et les alternatives de constipation et de diarrhée ne ces- 
sérent pas. 

Il y a deux mois, troisième colique, identique aux précéden- 
tes, et quand après quatre semaines le malade quitta le lit, il 
s’aperçut d’une paralysie de la main droite. 

L'état actuel est le suivant : structure petite, amaigrissement, 
joues enfoncées, face d’une couleur jaune-verdâtre. Muqueuse 
buccale pâle, mais la face interne de la lèvre inférieure, quel- 
ques places de la supérieure correspondant surtout aux impres- 
sions des rares dents, colorées en bleu foncé ; les dents sont gris 
ardoisé, surtout à leurs bords. Rien dans la poitrine, si ce n'est 
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une légère faiblesse des contractions du cœur. Ventre fortement 
rétracté, un peu sensible à la pression. Les extrémités supérieu- 
res sont considérablement amaigries, la droite plus que la gau- 
che et surtout la main droite, qui n’a que la peau et les os. L’a- 
vaut-bras droit en pronation constante ; la main fléchie à angle 
droit ; les doigts formant presque le poing; le pouce fléchi dans 
la première et la‘ seconde phalange et tiré en dedans. Les mou- 
vements de l’avant-bras sur le bras sont assez libres, mais l’ex- 
tension volontaire de la main et surtout des doigts est compléte- 
ment impossible; la flexion ne peut être exagérée que de très- 
peu, Parole un peu tremblante, bégayée (depuis quelque temps 
au dire du malade) ; fonctions des sens normales ; absence de sa- 
veur cuivrée. La sensibilité de la peau est intacte, même dans le 
membre paralysé; la mobilité et la sensibilité électriques ne 
sont pas affaiblies dans les extenseurs malades. L’urine renfer- 
mait du cuivre. 

Le diagnostic de cette maladie ne peut étre douteux; tout an 
plus pourrait-on invoquer une intoxication saturnine; mais la 
couleur de l’individu, les symptômes intestinaux, la présence du 
_ cuivre dans l’urine, l’absence de maniement de plomb, ne per- 
_ mettent pas de croire à cette intoxication. 

Pour éliminer le cuivre du corps, il faut activer toutes les sé- 
crétions ; ainsi, donner de légers purgatifs, des sudorifiques, des 
diurétiques (pourquoi pas de l’iodure de potassium ?); puis re- 
faire la constitution par tous les soins hygiéniques. La fin de , 
observation précédente n’a pu être donnée, puisque le malade, 
venu seulement à la consultation, ne s’est plus représenté. — S. 


| 
EMPOISONNEMENT PAR L’OPIUM. 


Par M. le docteur Beauporc (d’Ingrandes). 


Parmi les nombreux abus auxquels donne lieu l’exercice de 
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la pharmacie, il faut placer en tête la déplorable habitude qu’ ont 
un grand nombre de pharmaciens de délivrer sans ordonnance 
de médecin les médicaments qui leur sont demandés pour toutes 
sortes de maladies, et spécialement des préparations opiacées 
pour calmer les coliques des enfants nouveau-nés. 

J'ai en ce moment sous les yeux un cas qui me fait vivement 
regretter que la police médicale ne soit pas mieux faite à cet 
égard. 

Oss. — La femme S. B...., d’Ingrandes (Indre-et-Loire), est 
accouchée le 23 septembre 1860 d’une petite fille bien constituée 
et ayant bonne envie de vivre. Craignant que son lait ne suffise 
pas à cette enfant, elle a pris l’habitude de lui faire manger tous 
les soirs une panade comme savent en faire nos campagnards, 
afin, dit-elle, de l'empêcher de crier pendant la nuit. Le moyen 
n’a pas été efficace, car la petite Marie S.... crie d’une manière 
affreuse toutes les nuits. En pareille occurrence, les conseils ne 
manquent pas à la campagne. Une commère du voisinage a 
reconnu que l’enfant avait des coliques, et a conseillé de lui faire 
prendre du calme (c’est sous ce nom que l’on demande aux phar- 
maciens de nos environs les opiacés destinés à faire passer la 


_ colique aux enfants). En conséquence, une belle tête de pavot a 


été coupée en quatre ; on a jeté les graines au feu, et l’on a fait 
bouillir trois portions dans deux verrées d’eau jusqu’à réduction 
d’une bonne demi-verrée. Un certain nombre de gouttes de cette 
décoction ont été administrées à la petite fille le 22 octobre 1860 
au soir, L'enfant a crié un peu moins que d'habitude pendant la 
nuit; mais, les cris ayant recommencé de plus belle vers trois ou 
quatre heures du matin, une dose beaucoup plus forte a été ad- 
ministrée dans de l’eau de riz. La petite Marie S..... s’est 


“endormie d'un profond sommeil, et la femme S. B..... s'est mise 


à vaquer aux soins de son ménage, contente d'un aussi beau 
résultat. Au bout de quelques heures néanmoins, elle commença 


| 
| 
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à trouver qu’il était temps de donner le sein à son enfant; mais 
celle-ci dormait si bien qu’il eût été dommage de la réveiller. 
Pourtant, les heures se passant et le sommeil durant toujours, la 
pauvre femme finit par s'inquiéter ; elle enleva la petite Marie de 
son berceau et ne put la-réveiller; sa figure lui parut décom- 
posée. Enfin elle prit peur, et accourut chez moi tout en pleurs, 
tenant son enfant sur les bras. Il était onze heures. 

La pauvre petite était inerte, la tête pendante et les membres 
en résolution ; la mâchoire inférieure paraissait projetée en avant, 
et exécutait un tremblotement continuel combiné avec une sorte 
de suçotement exécuté par la langue à moitié sortie de la bouche; 
un peu d’écume apparaissait aux commissures ; toute la face avait 


un aspect plombé, entrecoupé de lignes plus violettes ; les pau- 


pières, encore plus foncées que le reste de la face, étaient gon- 
flées, surtout en bas, à moitié fermées, et laissaient voir dans 
leur entre-bâillement le globe oculaire fortement convulsé en 
haut; les pupilles, extrêmement resserrées, auraient eu peine à 
laisser passer une aiguille fine. Pouls insensible ; respiration si 
faible qu’on a peine à l’entendre; bruits du cœur faibles, lents; 
chaleur presque normale au tronc, diminuée aux extrémités. 
Peau complétement insensible, même à une pression forte ou à 
la piqûre d’une aiguille. Le pli fait à la peau en la pinçant reste 
quelque temps avant de s’effacer. L'enfant n’a pas uriné et ne s’est 
pas salie. Le ventre est souple ; en le palpant, je fais sortir une 
essez grande quantité d'urine, et l'enfant ouvre les yeux en même 


_ temps sans crier. Les globes oculaires s’abaissent alors, mais les 


axes visuels sont divergents (il n’existait point de strabisme an- 
térieurement). Point de nausées ni de vomissements. 

En présence da ces faits, il d'était pas possible de méconnaître 
un empoisonnement par l’opium. Je m’empressai de faire prendre 
une décoction très-concentrée de café sans sucre, donnée par 
petites cuillerées de cing en cinq minutes; des linges très-chauds 
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furent placés autour des membres refroidis, et un lavement fut 


préparé avec 40 grammes de sulfate de soude fondus cons. une 


verrée d’eau chaude. 

L’enfant paraissait boire avec avidité et n’avait aucune ain 
culté pour avaler, malgré le tremblotement continuel de la ma- 
choire inférieure, la projection de la langue et une rougeur vive 
de toute la bouche et du pharynx. 

Le lavement ne fut point rendu. Je renvoyai la femme S. B..... 
chez elle, recommandant d’administrer un autre lavement pareil 
dans une heure et demie, et de continuer à faire boire très-fré- 
quemment du café. | 

A midi, on accourt me chercher : l’enfant étouffe, me dit-on, 
La poitrine ne se contracte point; une dépression profonde se 
creuse au niveau de l’épigastre à chaque mouvement respiratoire. 
Le pouls peut être senti; il est toujours lent. La chaleur est 
revenue aux extrémités. L'enfant boit toujours trés-facilement et 
avec avidité. Axes visuels toujours divergents; pupilles imper- 
ceptibles et insensibles aux effets de la lumière ; sensibilité géné- 
rale toujours abolie ; point de convulsions. 

Le lavement n’a point encore été rendu; le ventre est un peu 
tendu. L'enfant a beaucoup uriné. 

Continuer le café, en alternant avec une décoction d'orge pour 
étancher la soif; donner le second lavement illico, et un troi- 
sième dans deux heures. 

A la suite de ce nouveau remède, l’enfant a évacué abondam- 
ment par en bas à plusieurs reprises, et une fois par en haut. 

Je revois la petite malade à quatre heures. Le pouls a repris 
de la fréquence; la respiration se fait tantôt naturellement, et 
tantôt sans le concours des côtes, qui semblent paralysées. Aucun 
bruit anormal à l’auscultation ni à la percussion. Les pupilles sont 
toujours très-resserrées, mais les axes visuels paraissent droits 


par moments, et les yeux restent mieux ouverts. 
ke SÉRIE. VII. 6 
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L’enfant n’a pas crié encore, mais elle commence 4 retirer sa 
main ou sa jambe quand je la pince, et la figure se colore mo- 
mentanément. Urines et selles abondantes. 

Alterner l’administration du café avec la potion suivante : 


Eau distillée ................. 100 grammes. 
Iodure de potassium........... 25 centigrammes. 
Teinture diode............ 5 gouttes. 
Alcool camphré ....... 2 — 


à donner par demi-cuillerées à café, de dix en dix minutes. 

Marie S..... s’est mise à crier et à s’agiter aussitôt après avoir 
pris la première dose de cette potion; le pouls s’est relevé pro- 
gressivement et les pupilles ont commencé à s’élargir. 

A huit heures je constate une amélioration très-sensible, et 
n’était le spasme respiratoire qui se reproduit encore de temps en 
temps, surtout quand l’enfant crie, on pourrait la regarder comme 
hors de tout danger. Les yeux sont ouverts et leurs axes paral- 
lèles ; les pupilles sont revenues à leur ouverture ordinaire : elles 
se contractent quand j’approche la lumière ; la peau est chaude 
et légèrement halitueuse; enfant crie aussitôt qu’on la pince ; 
le ventre est souple, les urines toujours faciles ; encore plusieurs 
selles depuis ma dernière visite. La soif paraît toujours assez 
vive, et l’enfant boit sans difficulté les différentes boissons qu’on 
lui présente. 

Le spasme respiratoire lui-même a paru céder progressive- 
ment, au fur et à mesure de l'administration de la potion iodo- 
camphrée, et l'enfant s’est endormie naturellement vers minuit. 

Le lendemain matin, 24 octobre, il ne restait plus qu’un peu 
d'hébétude, qui s’est dissipée peu à peu les jours suivants. 

_ J’ai fait donner le sein, que l’enfant a pris avec plaisir, et j'ai 
engagé la femme S. B..... à régulariser mieux qu’elle ne l’a fait 
jusqu'à ce jour l'alimentation de sa fille. J'ai recommandé de lui 
donner le sein à des heures régulières, toujours les mêmes, et de 
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né lui rien faire prendre autre chose que son lait, qui est abon- 
dant et m’a paru fort bon. Je lui ai conseillé, en outre, pour 
augmenter encore la sécrétion de son lait et pour le rendre cal- 
mant, de boire journellement une infusion de semences de fe- 
nouil. Ces moyens ont produit l'effet attendu, et aujourd’hui, 
1° novembre 1860, la petite Marie S..... paraît fort bien por- 
tante et n’a plus de coliques. 

Les empoisonnements par l’opium ne sont malheureusement 
pas rares, et partant ont pu être bien étudiés dans leurs moin- 
dres détails symptomatologiques : je ne crois donc pas utile de 
revenir sur les symptômes que j'ai notés au fur et à mesure de 
leur production. Mais je ne veux pas clore cette observation sans 
appeler l'attention de la Société de médecine pratique sur la ra- 
pidité d'action de la potion iodo-camphrée pour rappeler la sen- 
sibilité chez ma petite malade. Sans doute l’infusion de café, 
préconisée par Orfila et admirablement appropriée à la circon- 
Stance, avait déjà relevé le pouls, excité le systémé nerveux 
cérébro-spinal, et décomposé le poison par te tannin qu’elle ren- 
ferme én abondance; mais liodure ioduré de potassium et le 
camphre m’ont paru agir bien plus énergiquement encore, puis- 
que aussit6t après linjection de la première dose la petite ma- 
lade s’est mise à crier, ce qu’elle n’avait pas pu faire encore. 

Est-ce à l'iode, est-ce au camphre qu'est due cette action 
rapide ? | | 

Jé pense que l’on doit rapporter une part d’action à chacun 
des médicaments qui entrent dans la composition de cette for- 
mule. L’iodure ioduré de potassium, préconisé dès 1829 par 
M. Donné, est promptement absorbé; il décompose les sels de 
morphine et facilite leur élimination par les urines. Le camphre, 
de son côté, suivant Lessona et Hallé, s’oppose au narcotisme 
causé par l’opium, et possède, suivant les expérienees d’Hahne- 
mann, une action diamétralement opposée à celle de ce dernier. 
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Il n’est pas jusqu’à l'alcool qui accompagne le camphre dans la 
formule de ma potion qui ne pourrait réclamer sa part d'action, 
suivant les toxicologistes italiens. 

Quoi qu’il en soit, l'effet produit par la réunion de ces diffé- 
rentes substances a été fort satisfaisant : c’est tout ce que je pou- 
vais souhaiter. 


SOCIÉTÉ MÉDICALE D'ÉMULATION DE PARIS. 
Séance du 3 novembre 1860. 
Présidence de M. le baron LARREY. 


M. Perrin a communiqué une Note sur un cas d'intoxication 
par la benzine, suivie d’Observations sur les effets physiologi- 
ques de cette substance. 


Observation. — M. C....., teinturier, âgé de quarante-sept 
ans, par suite d’une méprise singulière dont les détails sont in- 
utiles à raconter ici, avala, à six heures du soir, le tiers environ 
d'un verre ordinaire rempli d'un mélange de trois quarts de 
benzine et d’un quart d’eau de Seltz. Comme la benzine est beau- 
coup plus légère que l’eau, il est probable que la portion ingérée 
fut de la benzine pure. A la troisième ou à la quatrième gorgée, 
M. C....., s’apercevant de son erreur, rejeta loin de lui le reste 
du breuvage et envoya chercher un bol de lait, qu'il avala pres- 
que aussitôt. Mais bientôt il se sentit étourdi, mal équilibré sur 
ses jambes, la tête embarrassée et pesante. Il n’eut d’ailleurs au- 
cune évacuation ni par en haut, ni par en bas. Il avait toutefois 
_ des éructations fréquentes dont l'odeur rappelait celle de la ben- 
zine. 

A huit heures, M. C..... soupa légérement et sans appétit. A 
dix heures, il se mit au lit, n’accusant rien autre chose que d’é- 
tre, disait-il, de plus en plus ivre. Il était couché depuis deux 
heures, dormant, au dire de sa femme, d’un sommeil très-agité, 
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lorsque tout à coup il vint à s’éveiller. Son réveil fut celui d’un 
homme qui n’avait plus conscience exacte des choses qui l’en- 
touraient. Il se mit sur son séant, regardant de tous côtés comme 
pour s'orienter et rassembler ses idées ; puis bientôt il commença 
à délirer. Son délire était gai; il riait sans motif et avec de 
bruyants éclats. Il reconnaissait les personnes qui l’entouraient, 
mais sans bien comprendre le but de leur présence autour de 
son lit. On remarquait surtout chez lui une impossibilité absolue 
de prononcer les mots d’une façon très-nette. Il bredouillait à 
faire rire, malgré eux, ceux qui l’écoutaient, et il en riait lui- 
même. Il s’escrimait vainement, par exemple, à prononcer mon 


nom, ce qui ne l’empêchait pas d’être d’une loquacité intaris- 


sable, 

Cette espèce de délire nerveux persista pendant quatre heures 
consécutives. Le pouls était régulier, mais légèrement accéléré; 
la peau un peu chaude, le faciès et le regard animés. La surex- 
citation générale à laquelle le malade était en proie était mani- 
festement plutôt nerveuse que fébrile. Nous avons eu le tort de 
ne pas nous assurer de l'état de la sensibilité générale. Ce délire 
était surtout remarquable par sa forme exhilarante. Toutefois 
nous devons dire, selon les déclarations qui nous ont été faites 
ultérieurement, que notre malade avait eu autrefois le vin très- 
gai, de telle sorte que nous n’oserions affirmer ici un rapport 
certain de causalité entre la forme .spéciale du délire observé et 
la nature de la substance ingérée. 

Quoi qu’il en soit, le malade finit par s *endormir, et le lende- 
main, à son réveil, il conservait encore une sorte d’état de ver- 
tige et de courbature générale, mais sans souvenir de ce qui s’é- 
tait passé. Il fallut lui faire voir et toucher les fioles et ordon- 
nances du médecin, pour le convaincre que celui-ci était réelle- 
ment venu le visiter dans la nuit. Pendant les deux ou trois jours 
suivants, l’haleine du malade conserva l’odeur fortement pro- 
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noncée de la benzine. Aucun traitement d’ailleurs ne fut mis en 
usage, le malade en délire ayant invinciblement refusé d’avaler 
une seule cuillerée d'une potion ordinaire additionnée d’ammo- 
niaque liquide, que nous lui avions prescrite, 

Nous ajouterons pour compléter cette observation, probable- 
ment unique dans la science, que les teinturiers connaissent si 
bien cette action enivrante de la benzine, que leurs ouvriers en 
redoutent avec raison l'emploi habituel, On nous a cité une mai- 
son importante dans laquelle ils refusent d’entrer, parce qu'on y 
fait un usage journalier de la benzine, tandis que dans la plu- 
part des établissements du même genre le dégraissage des étoffes 
par cette substance ne s’y fait qu’accidentellement. Chose singu- 
lière, on nous a assuré que les ouvriers combattaient avec efi- 
cacité l'ivresse produite par la benzine en avalant un ou deux 
petits verres d'eau-de-vie, Ce fait serait curieux à noter s’il était 
établi d’une manière positive. L'opération du dégraissage se fait 
en plongeant les étoffes dans de grands baquets remplis de ben- 
zine pure, après quoi on les sèche en les étalant sur une esso- 
reuse à laquelle on imprime mécaniquement un mouvement ex- 
trémement rapide de rotation. C’est surtout dans cette dernière 
opération que la volatilisation de la benzine a lieu, et que l’ou- 
vrier est exposé à l’action ébrieuse de ses abondantes émana- 
tions. 

Outre cette action générale sur les centres nerveux, la benzine 
produit encore, sur les mains et les avant-bras de ceux qui l’em- 
ploient, un effet local qui a pour résultat de déterminer un léger 
tremblement dans ces parties, avec sensation pénible de four- 
_millement et d’engourdissement. C'est à cette influence particu- 
lière que les ouvriers font allusion quand ils disent que la ben- 
zine attaque les nerfs. On comprend, en effet, que, outre les dé- 
terminations générales sur le système nerveux qui résultent de* 
inhalation journalière de la benzine, il puisse exister encore 
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une action spéciale et locale sur les mains et les avant-bras, si 


l’on songe surtout que le contact prolongé de ces parties avec 


cette substance a pour conséquence immédiate de leur enlever 
d’une manière incessante une quantité relativement considérable 
de calorique normal. Ajoutons encore que la benzine, en dissol- 
vant complétement les enduits gras et sébacés de la peau, déve- 
loppe dans cette partie de l’enveloppe cutanée une sensation pé- 
nible de sécheresse et de véritable crispation. 

Nous compléterons les renseignements qui précèdent en ajou- 
tant que la préparation industrielle de la benzine n’entraîne au- 
cune espèce d’inconvénient pour la santé des ouvriers. C’est du 
moins ce qui résulte de la déclaration très-explicite de MM. Lau- 
rent et Casthelaz, qui préparent cette substance sur une très- 
large échelle. En effet, l'opération, consistant dans de simples 
distillations des huiles légères de houille, n’a point, comme le dé- 
graissage et surtout l’essorage des étoffes, pour résultat de donner 
lieu, dans l'endroit où les ouvriers travaillent, à la production 
nuisible de vapeurs abondantes de benzine, 

Nous ignorons si la benzine a été soumise à des expériences 
sur les ar imaux analogues à celles qui ont été faites à l’aide des 
divers agents anesthésiques : alcool, éther, chloroforme, amy- 


lène, etc. ll nous semble, en tous cas, qu'il y aurait là des expé- 


riences curieuses à tenter, et dignes de fixer l'attention de plu- 


sieurs de nos collègues, et entre autres MM. Ludger - Lallemand 


et Maurice Perrin, si familiarisés avec cet ordre de recherches. 
Voici, pour notre compte, les résultats de notre propre expéri- 
mentation : 

Un moineau, placé dans un bocal, ouvert supérieurement, 
d’une capacité de 4 litres environ, dans lequel nous avons pro- 
jeté 3 on 4 grammes de benzine pure mise gracieusement à notre 
disposition par MM. Laurent et Casthelaz, nous a offert les phé- 
nomènes suivants : agitation de très-courte durée, clignotements 
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des paupiéres, larmoiement, écoulement par le bec d’un liquide 
limpide et filant, hérissement des plumes, yeux se fermant et 
s’ouvrant alternativement, tendance au sommeil, titubation, im- 
possibilité de se tenir perché sur mon doigt, chute en avant sur 
le bec, frémissements convulsifs des pattes et des ailes, accom- 
pagnés d’une résolution générale, mais incomplète, de tout le 
corps, en vertu de laquelle l’animal roule en tous sens au fond 
du bocal, suivant les inclinaisons qu’on imprime au vase. Tous 
ces phénomènes se sont produits en moins de deux minutes. 
Dans cet état, et à ce moment de l'expérience, la sensibilité ne 
nous a pas paru complétement abolie : l'animal ressentait encore, 
quoique confusément, les piqûres faites çà et là, à l’aide d’une 
aiguille, sur divers points de la surface du corps. 

- Abandonné ensuite à l’air libre, notre moineau revint à lui en 
moins de cinq minutes. 

Dans une deuxième expérience faite le lendemain, dans les 
mêmes conditions, sur le même animal, maisl’inhalation ayant été 
pratiquée pendant cinq minutes consécutives au lieu de deux, nous 
avons cru constater, il est vrai, la disparition de la sensibilité; mais 
l’anesthésie ayant eu lieu à un moment où le pauvre animal était 
véritablement in extremis, puisqu'il est mort à peine retiré du 
bocal, nous n’oserions rien affirmer à cet égard. 

Autre expérience. — Si on place, comme nous l’avons fait, un 
cabiaï adulte au fond du bocal, dans lequel on verse deux cuil- 
lerées à café de benzine, on remarque, comme avec le chloro- 
forme, une période d’excitation très-courte (moins d’une minute 
de durée) dans laquelle l'animal s’agite et cherche, en frottaut son 
museau à l’aide de ses deux pattes de devant, à éloigner l’impres- 
sion pénible qu'il ressent de ce côté. A cette agitation succède 
bientôt un instant d’immobilité et d’étonnement dans lequel le ca- 
biai se ramasse sur lui-même comme pour mieux assurer son 
équilibre, tandis que ses paupières sont prises d’un clignotement 
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répété avec larmoiement, qui semble indiquer l'ivresse avec ten- 
dance au sommeil, Bientôt , en effet, incapable de se soutenir, 
il tombe renversé sur l’un ou l’autre côté, blotti au fond du bo- 
cal, où on peut le faire rouler dans tous les sens, selon les im- 


_* pulsions qu’on lui imprime. Le corps tout entier, en état de 


semi-résolution, est en même temps agité de tremblements con- 
vulsifs, ou mieux de véritables convulsions générales dont l’as- 
pect, réellement pénible, rappelle une crise nerveuse épilepti- 
forme qui serait continue, Au bout de quatre minutes, je retire 
l’animal du bocal, et m’assure que la sensibilité, quoique émous- 
sée, n’est pas complétement éteinte. Exposé à l’air libre, les 
mouvements convulsifs continuent, et à la douzième minute, à 
partir du début de l'expérience, il revient à lui. 

Dans une deuxième expérience faite le lendemain dans les 
mêmes conditions, les résultats ont été à peu près les mêmes. 
Ce n’est que dans une troisième et dernière épreuve que, l’inha- 
lation de la benzine ayant été prolongée pendant au moins quinze 
minutes, notre petit mammifère parut à peu près complétement 
insensible, Ainsi, il réagissait peu ou point contre les piqires les 
plus énergiques faites à l’aide d’une longue épingle à insecte. 
Nous avons pu même transpercer de part en part le lobule de 
l’une des oreilles sans réveiller la sensibilité. Il est vrai de dire 
qu’au moment où nous avons cessé l’inhalation, nous regardions 
l'animal comme agonisant : convulsions générales incessantes, 
tremblements de la mâchoire inférieure, frémissements des pau- 
pières, des lèvres et des ailes du nez, hoquets convulsifs, réso- 
lution générale de tout le corps, précipitation extrême des batte- 
ments du cœur, apparence d’une mort prochaine et inévitable. 
Cependant nous nous étions trompé : après quarante minutes 
de cet état de lutte et d’agonie convulsive, l’animal, qui avait été 
abandonné à l’air libre, parut peu à peu revenir à lui, et il re- 
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vint si bien que, un quart d’heure plus tard, il ressuscitait véri- 
tablement. | 


Les quelques expériences qui précèdent suffisent pour prouver 
que, si l’intoxication par la benzine a quelque analogie avec l’in- 


toxication chloroformique, elle en diffère notablement sous cer- 


tains rapports. Ainsi, tandis que, pour le chloroforme et l’éther, 
la période ultime et mortelle de l’intoxication ne dépasse jamais 
guère trois à quatre minutes, nous avons vu cette intoxication se 
prolonger avec la benzine pendant une durée quintuple, sans que 
la mort de l'animal en soit résultée. Le retour à la vie, par 
contre, a eu lieu beaucoup plus lentement avec la benzine qu’a- 
vec le chloroforme; mais, dans les deux cas, le rétablissement 
de la locomotion s’est fait de la même manière, c’est-à-dire d’a- 
vant en arrière, l'animal n’arrivant toujours qu’en dernier lieu 
à relever son train postérieur et à en assurer définitivement l’é- 
quilibre. Mais ce qui établit surtout une ligne de démarcation 
bien tranchée entre les deux genres d'intoxication, c’est que 
l'inhalation de la benzine paraît impuissante à produire, d’une 
manière bien complète du moins, cet état si remarquable de ré- 
solution et d’insensibilité générales qui est comme la véritable 
caractéristique des anesthésiques proprement dits, des anesthé- 
siques chirurgicaux, par exemple. La persistance de la sensibi- 
lité, qui n’est qu’affaiblie plus ou moins ; les troubles convulsifs 
de la motricité; qui semble plutôt exaltée, enfin l’exagéralion 
fonctionnelle de la circulation et de la respiration, indiquent 
suffisamment que les centres nerveux sont impressionnés suivant 
un mode particulier, et que les effets physiologiques observés se 
rapprochent au fond davantage de ceux que déterminent, chez 
les animaux, les huiles essentielles dont l’inhalation à dose toxi- 
que produit, on le sait, l'ivresse, les convulsions et la mort, sans 
faire passer l'animal par la période si nettement accentuée de la 


| | 
| 
| 
| 
| 
| 
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véritable anesthésie, et dont l’anesthésie chloroformique forme le 
type par excellence. 
EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS. — MORT DE QUATRE 
OFFICIERS. 


Le 25 octobre 1859, on servait au déjeuner des lieutenants et 
sous-lieutenants du 2° bataillon du 58° de ligne, en garnison à 
Corte, des champignons que l’un d’eux avait cueillis, la veille, 
dans un bois de châtaigniers. Cinq ofliciers en mangèrent et 
firent l'observation qu'ils avaient une saveur très-salée. 

Deux heures après, les symptômes de l’empoisonnement se 
déclarèrent avec violence; l’un d’eux se soumit à un traitement 
rationnel : c’est le seul qui ait survécu. Les quatre autres, après 


avoir eu recours à divers moyens empiriques vantés dans le 


pays, n’entrérent que le troisième jour à l’hôpital; ils ne tar- 
dèrent pas à succomber. Leur intelligence résista jusqu’au der- 
nier moment et les fit assister, en quelque sorte, à toutes les 
péripéties de cet horrible accid 

Cet empoisonnement fut attribué à la fausse oronge. Le con- 
seil de santé a rédigé à cette-otcasion une instruction relative 
aux champignons comestibles et vénéneux. Nous croyons inutile 
de la reproduire, attendu qu’elle n’est qu’une répétition des 
principales recommandations qui se trouvent dans tous les traités 
d'hygiène, de toxicologie et de matière médicale. 

Nous rappellerons seulement que le traitement abortif repose 
avant tout sur les évacuants les plus prompts, les plus énergi- 
ques, répétés avec insistance (1). 


(1) Le champignon cultivé seul devrait être admis sur nos tables. 

Qu'on nous permette, à ce sujet, une anecdote très-courte et histo- 
rique; elle répond trop bien à l'horreur inspirée par cet affreux 
champignon récolté dans les bois et même dans les prés, et qui, sous 
des dehors attrayants, a causé tant de décès. 
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La dissolution de tannin et de lait sont recommandés à toutes 
les périodes de l’empoisonnement. On finit par les mucilages, 
les. potions calmantes et les bains. 

Les révulsifs extérieurs sont des moyens qu’il ne faut pas né- 


gliger tant que la réaction n’est pas opérée, et qu’il faut conti- 
nuer avec énergie, 


PHARMACIE. 


VAPORISATION DE L’IODE. 


M. le docteur Roumier nous communique la note suivante, a 
laquelle nous donnons volontiers l’hospitalité : 


« Frappé des inconvénients que présentent les différents modes | 
d'administration des vapeurs d’iode, soit en raison de la com- 


plication des appareils ou de la difficulté de connaitre exacte- 
ment la quantité d’iode vaporisée et du danger de laisser entre 
des mains inexpérimentées une substance aussi énergique, j'ai 
fait préparer des trochisques iodés et résino-iodés bien dosés, 
et dont l’emploi, facile pour tous, prévient les inconvénients si- 
gnalés et répond à toutes les indications désirables. 

« Je vous envoie la formule telle qu'elle a été exécutée par 
M. Gibon, pharmacien à Paris : 


La scène se passe en province, entre dcux dames très-amies ; il 
s’agit d’un panier de champignons spontanés, récoltés par l’une et 
offerte à l’autre, comme un agréable cadeau. Après les remerciments 
les plus sincères, la conversation continue de la sorte: 

« Chère, à quelle sauce les préférez-vous? demande l’amie géné- 
reuse. — Je n’aime que les champignons sautés. — Sautés, comment? 
— Vous tenez bien a le savoir? — Certainement. — Eh bien! je 
n'aime que les champignons sautés... par la fenêtre.» Avec ces mots, 
le panier fut lancé du premier dans la cour, et les champignons 
furent balayés avec les ordures. 


| 
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DOMjOM ON POUMTE . 7 — £450c. 


Mucilage de gomme adrag. très-liquide. Q.S. 


« Cette masse est divisée en trente trochisques de 1 gramme 
chaque. Chacun contient : 


Nitrate de potasse........,.,.... 10 — 

« Les trochisques iodés simples se préparent avec 
15 grammes 


« On peut, selon l’indication, augmenter ou diminuer la quan- 
tité d’iode. 

« Ces trochisques se brilent à la manière des pastilles du sérail 
ou clous fumants. 

« On pourrait administrer de la même manière d’autres sub- 
stances volatiles. 

« J'ai obtenu de très-bons effets des trochisques résino-iodés 
dans certaines affections des bronches, compliquées de sym- 
plômes spasmodiques. D' RouMIER. » 


GARGARISMES CRÉOSOTÉS. 


Les journaux ont publié récemment la série des principales for- 
mules destinées à l’emploi de la créosote; nous venons la com- 
pléter en y inscrivant les deux formules de gargarisme dont M. le 
docteur H. Green a retiré, dit-il, de grands avantages dans le 
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traitement de l’inflammation chronique de la gorge et l’angine 
folliculaire localisée à la muqueuse pharyngienne. 


Créosote 24 gouttes. 
Teinture de myrrhe..,.,.......... 12 grammes. 
Teinture de lavande composée...... 12 — 

Eau de fontaine....... . 144 — 

Mélez. 

Créosote ...... Te 20 gouttes. 
Teinture de poivre d’Espagne....... 6 grammes. 


Teinture de myrrhe...,....,,....., 12 — 
Teinture de lavande composée ...,. 12 — 
Sirop simple............. bi 24 — 


On peut, dit M. Green, adopter l’une ou l’autre de ces for- 
mules. | 


SIROP D ETHER. 
Par M. Bovuttay. 


. L'honorable et savant M. Boullay est l'inventeur de ce sirop, 
dont l’usage est si fréquent. Aussi la formule qu’il publie sera ac- 
cueillie avec une attention reconnaissante : 


Sirop de sucre le plus pur, à 28°.,,,.... 6 kilogr. 
Ether sulfurique alcoolisé, à 48°......... i — 500 


Introduisez dans un flacon dont un quart de la capacité reste 
vide. Ce flacon porte deux tubulures : une supérieure, l'autre à 
sa base, avec robinet de buis. 

Agitez le mélange fortement, à diverses reprises, pendant plu- 
sieurs jours. On l’abandonne ensuite dans un lieu frais, jusqu'à 
ce que le sirop soit d’une parfaite limpidité. Alors on le soutire 
pour l'usage. | 

La préparation d’un éther de bon goût est indispensable. Pour 
l'obtenir, M: Boullay mettait à part les premières et les dernières 
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parties de la distillation, et le produit intermédiaire était rectifié 
sur la magnésie. On obtient ainsi un éther très-suave 


(Journal de pharmacie.) 
| | | 


SUR LA PRÉSENCE DE LA CHAUX DANS LA MAGNESIE, — MOYEN DE 
L'ÉLIMINER. 

Tours, le 5 janvier 1861. 

Monsieur et honoré Maitre, | 

Je m’empresse d’appeler votre bienveillante attention sur un 
fait qui intéresse à la fois la médecine et la pharmacie. 

Je n’ai point oublié le temps où j'avais l'avantage d'étudier 
sous votre savante direction, et où je vous voyais tous les jours 
défendre avec persévérance les intérêts de notre profession. 
C'est pourquoi je m'adresse à vous aujourd’hui, persuadé qu’au- 
cun chimiste n’est plus compétent pour trancher la question qui 
nous occupe que vous, qui avez publié de si beaux et de si pré- 
cieux travaux sur la recherche des falsifications des substances 
alimentaires et des produits chimiques et pharmaceutiques. 

Voici le fait : Au mois de novembre 1859, les pharmaciens de 
Tours furent persécutés par le jury médical au sujet de la ma- 
gnésie calcinée, Selon l’opinion émise par un des membres de 
notre jury médical, la magnésie calcinée du commerce renfer- 
merait une proportion de chaux assez considérable pour que son 
administration puisse déterminer des accidents assez graves, et 
devrait être rejetée de la consommation. M. Leguay, pharmacien 
de l’École de Paris, exerçant à Tours, vint au secours de ses 
confrères et fit observer au jury que les médecins recomman- 
daient toujours, avec raison, de prendre la magnésie calcinée 
dans de l’eau sucrée, et que cette recommandation était basée 
sur ce fait que l’eau sucrée formait avec la chaux caustique du 
saccharate de chaux, substance tout à fait inoffensive. 
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Cette observation de M. Leguay mit fin pour quelque temps 
aux exigences du jury; du reste, ces messieurs ne firent point 
connaitre de procédé soit pour purifier la magnésie calcinée du 
commerce, soit pour obtenir directement cette susbtance à l'état 
.de pureté. 

Les choses en étaient restées la, lorsqu’à l’occasion des exa- 
mens des pharmaciens de deuxième classe qui eurent lieu à no- 
tre école préparatoire au mois de décembre 1860, je proposai 
d’appliquer à la purification de la magnésie du commerce l'idée 
émise par M. Leguay. 

Le saccharate de chaux étant soluble, j’essayai de priver la 
magnésie calcinée de la chaux caustique qu’elle renferme en la 
lavant à plusieurs reprises et à froid avec de l’eau sucrée, et je 
parvins, en effet, à séparer par ce moyen une certaine quantité 
de cette dernière base. 

Les quelques expériences que j'ai faites avec le plus grand 
soin m'ont démontré : 

1° Que la magnésie calcinée du commerce renferme une pro- 
portion de chaux très-variable, mais toujours inférieure à un. 
centième ; 

2° Que cette magnésie, lavée à l’eau sucrée, perdait la plus 
grande proportion de la chaux caustique qu’elle renfermait avant 
l'opération ; 

30° Qu'il était impossible, par ce procédé, d'enlever toute la 
_ chaux, mais que la partie éliminée est précisément celle qui, se 
trouvant à la surface, pourrait agir directement sur le tube 
digestif. J’ajouterai que la magnésie qui a été ainsi lavée doit 
être desséchée à la température ordinaire, réduite en poudre et 
calcinée de nouveau. | 

En résumé, les exigences du jury médical ne me semblent pas 
fondées, car la magnésie calcinée du commerce ne renferme 
qu'une faible quantité de chaux caustique et ne détermine 
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jamais d’accidents, surtout si elle est administrée dans l’eau 
sucrée. | 3 

Enfin, il est facile de se mettre à l’abri de tout reproche et de 
toute poursuite en lavant la magnésie comme je l’ai indiqué. 

En terminant, j’appellerai encore votre attention sur le pro- 
cédé dont s’est servi l’un des membres du jary pour démontrer 
la présence de la chaux dans la magnésie. 

Ce procédé consiste à agiter une petite quantité de la ma- 
gnésie suspecte dans une dissolution de bichlorure de mercure. 
Il se forme un précipité plus ou moins abondant d’oxyde rouge 
de mercure, qui, selon honorable membre, proviendrait uni- 
quement de l’action de la chaux sur le sel de mercure. 

Or, la magnésie possède également la propriété de décom- 
poser le bichlorure de mercure, et se comporte, dans cette cir- 
constance, exactement comme la chaux. 

Si vous croyez, Monsieur, que les faits que j’ai eu l'honneur 
_ de vous soumettre puissent offrir quelque intérêt, je vous serai 
reconnaissant de vouloir bien en dire quelques mots dans le pro- 
chain numéro de votre intéressant journal. 

Je vous demande quelques lignes dans votre prochain numéro, 
parce qu'un confrère peu délicat s’est emparé de mon travail 
par suite d’une indiscrétion, et a cru pouvoir le faire publier 
sous son nom. | 

Veuillez agréer, Monsieur et honoré Maître, l'expression du 
profond respect de votre élève dévoué et reconnaissant. 


RoBerT BARNSBY, 
Pharmacien en chef des hospices de Tours. 


Lettre sur le même sujet. 


Mon cher Maitre, 
Prendre au riche une parcelle de son bien, c’est se parer des 


plumes du paon, c’est s’exposer au sort du geai, qui, selon la 
he SÉRIE. VII. 7 


| 
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fable, se vit bafoué, berné, sifflé....; mais dérober au pauvre le 
peu qu'il possède, s’approprier et se glorifier des travaux du 
jeune homme qui ne fait que pénétrer dans l’arène scientifique , 
c'est le fait d’un cœur malade, d’un esprit et d’une intelligence 
-peu favorisés des dons de la nature. Vous, Maître, qui m’avez 
appris de quel respect sacré je devais entourer le fruit du tra- 
vail, le produit de l'intelligence de mes collègues, permettez-moi 
de rendre publiquement à mon confrère et ami M. Barnsby la 
priorité qui lui appartient dans la question de la purification 
de la magnésie calcinée. 

Je puis affirmer que, dans le courant de septembre dernier, 
M. Barnsby me fit part des tiraillements qui existaient entre les 
pharmaciens de Tours et leurs inspecteurs au sujet de la ma- 
gnésie calcinée; puis, me confiant ensuite l’idée qu'il avait con- 
cue pour sa purification et ses travaux commencés dans ce but, 
il me pria de répéter ses expériences. 

Le succès couronna mes recherches; mes résultats vinrent 
confirmer le fait avancé par M. Barnsby. En effet, en suivant ce 
procédé, j’obtins de la magnésie calcinée complétement privée 
de chaux. Pour cela, il faut avoir le soin d'opérer le lessivage 
aussitôt après la calcination de la magnésie, avant qu’une por- 
tion de la chaux ne soit, sous l'influence de l’air, transformée en 


carbonate. Inutile de dire que la liqueur sucrée doit être exempte | 


d’acide carbonique et de chaux. | 

Quoi qu’il en soit, à M. Barnsby appartient l’heureuse appli- 
cation de l’eau sucrée pour la purification de la magnésie calcinée, 

Péniblement affecté par ces actes indignes d'hommes qui se 
respectent, on serait tenté de désespérer de l'avenir de notre 
profession, si à côté nous n'avions pour exemple ces lutteurs 
infatigables qui, par leur conduite personnelle, font aimer et 
respecter la pharmacie pour laquelle ils travaillent sans jamais 
désespérer. 
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Enfin, espérons avec eux que, dans un jour prochain, nos as- 
sociations, nos congrès atteignant leur but, nous verrons les lois 
de la bienséance et de la bonne confraternité présider aux rela- 
tions du corps pharmaceutique. 

A vous affection et reconnaissance. 

Avez Pornuer fils, 
Phi de première tlasse à Loudun (Vienne), 


SUR L'EXERCICE DE LA PHARMACIE. 
Boën, le 19 novembre 1860. 
Monsieur et très-honoré Confrére , 


Je vous adresse ci-joint un jugement rendu par le Tribunal 
civil de Montbrison entre les religieuses Saint-Charles de Boén 
et moi. Comme ce jugement est très-long, vous êtes libre, Mon- 
sieur, de n’insérer que la partie que vous jugerez à propos. 

Je vous prierai aussi, cher Maître, d'attirer l'attention de 
S. Exc. M. le ministre de l’intérieur sur la pharmacie dans notre 
département de la Loire, La pharmacie est exploitée par les 
maisons religieuses, et en grand; en voici un aperçu : Il existe 
dans l'arrondissement de Montbrison douze pharmacies reli- 
gieuses contre six pharmaciens. D’après les données que j'ai 
eues des recettes brutes, douze pharmacies religieuses : 148,000 f.; 
six pharmaciens ayant tous été reçus et ayant payé leur déplôme 


- très-cher, ensemble des recettes brutes : 46,000 fr, Voyez la 


différence! Il me semble que le gouvernement ferait bien de 
laisser la pharmacie libre dans notre département et d'impo- 
ser des patentes à tous ceux qui préparent et vendent des dro- 
gues, Voilà, cher et honoré Maitre, la position qui nous est faite. 

Quant aux bénéfices, ils ne peuvent être très-forts, attendu 
que les ventes sont minimes, . | 


Il en résulte qu’il n’est pas possible à un pharmacien de vivre 


| 

| 

| 
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honorablement dans notre département, car, sur les 46,000 fr. 
de ventes brutes faites par les six pharmaciens de l’arrondisse- 
ment de Montbrison , plus de moitié de cette vente est faite par 
les deux de Montbrison même. 

. Nous avons aussi pour concurrents tous les épiciers. Il y a peu 
de jours, je fus appelé par un individu qui héritait d'une épicière 
décédée ; il me pria de lui faire un lot des drogues vénéneuses : je 
trouvai dans le magasin une pharmacie complète, y compris de 
la graisse humaine, tous les onguents, entre autres un pot avec 
celte éliquette : Les 5 grammes, 2 francs. Il en existe encore de 
pareils dans mon canton. 

Les épiciers vendent tous des vésicatoires, onguent basilicum, 
semen-contra, alcool et eau-de-vie camphrés, camphre, éther, 
aloès, poix de Bourgogne, huile de ricin, sulfates de magnésie, 
de soude, sirop de chicorée. Ajoutez à cela tous les médicastres 
qui ont des recettes particulières : l’un pour la gale, l’autre pour 
les maux de jambe, de sein, d’yeux; fièvre, morsure de vipère, 
enflure. Toutes ces maladies sont traitées par les empiriques en 
pharmacie; je ne parlerai pas des charlatans ambulants, car ils 
sont trop nombreux. 

Seulement, j'adresserai une question aux membres des bu- 
reaux de bienfaisance, ainsi qu’aux commissions administratives 
des hôpitaux : la pharmacie faite par les religieuses dans l’ar- 
rondissement de Montbrison rend 60,000 fr. de bénéfice net : 
combien entre-t-il dans la caisse des pauvres? Je prouverai, 
quand on le voudra, que, depuis quarante-cing ans, les reli- 
gieuses de Boën n’ont rendu aucun compte, les pauvres n’ont 
jamais profité des bénéfices ; cependant , depuis quatre ans, elles 
donnent à leur prête-nom, pour ne rien faire, 1,500 fr. par an. 

Vous savez, cher Monsieur, ce que c’est que ces prête-nom : 
ce son’ toujours des hommes impotents et immoraux. 

Veuillez, Monsieur et honoré Maître, nous prêter le concours 


| 
| 
| 
| 
| 
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de votre plume pour la défense de nos droits méconnus si injus- 
tement. 


Dans cet espoir, daignez recevoir l’assurance de la considéra- 
tion très-distinguée de votre dévoué serviteur, MARION. 


EXERCICE DE LA PHARMACIE. . 


Nous aurions voulu pouvoir répondre à M. Parisel et lui dé- 
montrer que la pharmacie est menacée, et que la profession, si 
l'administration ne lui vient en aide, est perdue; mais nous n’a- 
vons pas encore tous les renseignements nécessaires ; nous pu- 
blions en attendant les pièces suivantes : 


Lettre de M. Closmadeuc, 


« Monsieur et cher Confrère, . 

« Dans la dernière réunion du bureau de l'Association, j'ai 
donné lecture de la lettre que vous m’avez adressée en date du 
6 octobre, et j'ai appelé la discussion sur les questions impor- 
tantes qu’elle renferme. 

« Le bureau, tout en s’associant au désir exprimé unanime- 
ment d’une révision de la législation dans un sens plus conforme 
à la dignité et aux intérêts du corps médical, et tout en recon- 
naissant que, si la pénalité était moins illusoire, elle deviendrait 
un frein plus efficace aux empiétements du charlatanisme, hésite 
cependant à demander cette révision, dans la crainte de voir se 
renouveler la mystification qui fut consacrée par un vote de la 


Chambre des pairs à propos du projet de loi de M. de Salvandy. 


Nous nous sommes rappelés, en effet, que le projet de loi de M. le 
ministre fut vivement combattu, et que la Chambre des pairs y 
introduisit un article qui non-seulement était le renversement 
de la loi tout entière, mais encore devait entrainer, pour le corps 
médical de certains départements comme le nôtre, les consé- 


_quences les plus funestes. 


¢ | 
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« Cet article de la loi était ainsi conçu : Pourront n'être pas 
considérés comme constituant le délit d'exercice illégal de la 


médecine les conseils donnés gratuitement et dans un but cha- 
ritable. 


— « Cette révision de la loi sur la médecine, nous la souhaitons, 
puisque c'est le vœu de tout le corps médical; mais nous ne pen- 
sons pas qu’il soit opportun ni prudent de prendre l'initiative 
d’une démarche dont le résultat définitif pourrait être bien diffé- 

rent de celui que nous serions en droit d'attendre. 


« Vous comprenez à merveille, mon cher Confrére, ce qu'on 
pourrait appeler la modestie de nos réclamations, quand vous 
saurez que, dans notre seul département du Morbihan, le corps 
médical a à lutter contre plus de quatre-vingts pharmacies illi- 
cites, tenues par des communautés religieuses sous l'œil et 
presque avec la protection de l'autorité, et servant de prétexte à 
la concurrence la plus effrénée et la plus déloyale. 


« En présence de cette situation déplorable et chaque jour 
plus précaire faite aux médecins et aux pharmaciens par les en- 
vahissements successifs des confréries religieuses de toutes sortes, 
exploitant nos campagnes et même nos villes, nous n’avons 
jamais demandé et nous ne demandons encore actuellement 
qu'une chose à l'autorité : qu'elle veuille bien faire observer et 
appliquer la loi purement et simplement, cette loi du 19 ven- 
tôse an XI, qui déclare illégal et punit comme tel tout acte 


d'exercice de la médecine et de la pharmacie, en dehors de cer- 
taines conditions déterminées. 


« Comme vous le voyez, Monsieur et cher Confrère, le bureau 
de l'Association morbihanneise, considérant surtout les intérêts 
actuels de ses sociétaires, et s’éclairant des leçons d’un passé 
qui n’est pas loin de nous, écarte la question de révision totale 
ou partielle pour s’en tenir à la loi existante et en demander 


| 

| 

| 


DE. PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 103 


l’application formelle à ceux dont la mission est de protéger 
l'exécution des lois. 


« Agréez, etc, | G, CLOSMADEUC. » 


Extrait d'une lettre de M. P...... 


« Dans votre journal, vous parlez de l’empiétement des sœurs 
des congrégations. Voici les renseignements que je puis don- 
ner : Dans l'arrondissement de Loudun, il y a trois pharma- 
cies légales et six communes ayant des sœurs faisant ouverte- 
ment médecine et pharmacie. Dans ce moment, trois nou- 
velles communes attendent des sœurs qui se proposent d’exercer 
pharmacie et médecine. Si le gouvernement ne fait pas immé- 
diatement respecter nos justes priviléges, nous serons forcés, 
avant quelques années, de fermer nos officines. Les congréga- 
tions religieuses et les spécialités sont les plus grands ennemis 
de notre profession. Si par votre haute influence vous pouviez 
nous faire rendre justice et détruire toutes ces pharmacies bor- 
gnes qui sous le nom de charité font d’indignes spéculations, 
vous rendriez un immense service à notre pauvre profession ; 
elle contracterait envers vous la dette de l’agonisant envers son 
sauveur, — L'École de pharmacie devrait se pénétrer de cette 
idée que, si elle ne vient à notre secours, si elle n’appelle pas 
l'attention du gouvernement sur l'exercice illégal de la phar- 
macie par les congrégations religieuses, dans un temps donné 
son existence même sera menacée, — Je le répète, empéchez 
les congrégations religieuses de vendre des médicaments : tel est 
notre delenda Carthago. | 

« J'ai commencé une note sur la pharmacie pour votre jour- 
nal; mais à tout seigneur tout honneur : j'attends votre article 
annoncé avant de continuer le mien, » 
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POURSUITE DE L’EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 


Le jugement rendu par le Tribunal de Provins, et que nous 
avons indiqué dans un de nos précédents numéros, a fait l’appli- 
‘cation de la jurisprudence consacrée par la Cour de cassation 
sur le cumul des peines en cas de plusieurs contraventions ; mais 
il importe de faire remarquer que, d’après cette jurisprudence, 
il y a contravention non-seulement par chaque malade soigné, 
mais encore par chaque consultation donnée au même malade. 
Ainsi, les quatorze contraventions constatées par le Tribunal de 
Provins sur la somnambule poursuivie, ne portaient que sur trois 
malades, ce qui n’a pas empêché le Tribunal de condamner la 
prévenue à quatorze amendes distinctes. Nous appelons toute 
l'attention de nos confrères sur les conséquences de cette juris- 
prudence. 


SÉANCE PUBLIQUE DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Cette séance a été tenue le 11 décembre 1860. 

Voici l’ordre des lectures qui ont été faites : 

1° Rapport général sur les prix décernés par l’Académie 
en 1860, par M. À. DEVERGIE ; 

2° Prix proposés pour 1861 et 1862 ; 

30 Éloge de M. A. Ricnarp, par M. Fréd. Dugois (d'Amiens), 
secrétaire perpétuel. 

Parmi ces prix il en est auxquels les phsiinéciens peuvent 
concourir ; nous faisons connaître les programmes de ces prix. 
Prix pour 1861. 

Prix de l'Académie. — Des désinfectants et de leurs applica- 
tions à la thérapeutique. | 

Ce prix sera de la valeur de 1,000 francs. 

Prix fondé par M. le docteur Itard, — Ce prix, qui est trien- — 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 105 


nal, sera accordé à l’auteur du meilleur livre ou mémoire de 
médecine pratique ou de thérapeutique appliquée. 

Pour que les ouvrages puissent subir l'épreuve du temps, il 
est de condition rigoureuse qu’ils aient au moins deux ans de pu- 
blication. 

Ce prix sera de la valeur de 3,000 francs. 


| Prix pour 1862. 

Prix fondé par M. Orfila. — Ce prix, qui ne peut pas ètre 
partagé, doit porter tantôt sur une question de toxicologie, tan- 
tôt sur une question prise dans les autres branches de la méde- 
cine légale. 

L'Académie propose de nouveau la question relative aux 
champignons vénéneux, et elle la formule de la manière sui- 
vante : | 

1° Donner les caractères généraux pratiques des champignons 
vénéneux, et surtout les caractères appréciables pour le vul- 
gaire ; rechercher quelle est l’influence du climat, de l’exposi- 
tion, du sol, de la culture et de l’époque de l’année, soit sur le 
danger de ces champignons ; 

20 Examiner s’il est possible d’enlever aux champignons leur 
principe vénéneux, ou de le neutraliser, et, dans ce dernier cas, 
rechercher ce qui s’est passé dans la décomposition ou la trans- 
formation qu'ils ont subie ; 

3° Étudier l’action des champignons vénéneux sur nos orga- 
nes, les moyens de la prévenir et les remèdes qu’on peut lui 
opposer ; | 

4° Faire connaître les indications consécutives aux recherches 
ci-dessus indiquées et qui pourraient éclairer la toxicologie. 

Ce prix sera de la valeur de 4,000 francs. 

Les mémoires pour les prix à décerner en 1861 devront être 
envoyés à l’Académie avant le 4er mars de la même année. — Ils 
devront être écrits en français ou en latin. 
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N. B. Tout concurrent qui se sera fait connaître directement 
ou indirectement sera, par ce seul fait, exclu du concours. (Dé- 
cision de l’Académie du 1° septembre 1838, ) 

Toutefois, les concurrents aux prix fondés par MM. Itard, 
‘d’Argenteuil, Barbier et Amussat sont exceptés de ces disposi- 
tions, ainsi que les concurrents au prix fondé par M. Capuron 
pour la question relative aux eaux minérales. 


HYGIENE PUBLIQUE. 
SUR LES MALADIES DES OUVRIERS QUI PREPARENT LB SULFATE 
DE QUININE, 
Vaugirard , 2 juin 1860, 
Monsieur, 

Veuillez m’excuser du retard que j’ai mis à répondre a votre 
invitation relativement à la maladie quinique. 

Voici la marche qu’a suivie la maladie : 

Chez le nommé Renaud, 

Inflammation de la face, boutons purulents sur le col et aux 
mains, démangeaison aux testicules et à l’intérieur des cuisses ; 
la peau des mains principalement présentait l’aspect squammeux, 
avec pus dessous. 

Le nommé Levier, | 

Tuméfaction de la face, démangeaison aux cuisses et aux tes- 
ticules, boutons sur le corps. | 

Ces deux malades ont été guéris par les bains. Le premier, ne 
voulant pas quitter son travail, s’est également guéri, et conti- 
nue à travailler au sulfate de quinine sans ressentir de malaise 
ni boutons, est complétement guéri. Ge fait ne se présente pas 
souvent; généralement ils ne peuvent résister à ce travail. Lors: 
qu'ils sont aptes à prendre cette maladie, il suflit qu’ils entrent 
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un instant dans l’atelier pour se sentir la face rngueuse et des 
démangeaisons presque immédiatement; ce sont principalement 
les vapeurs des décoctions de quina et de sulfate de quinine qui 
agissent, Geux qui font l’étuve au sulfate, qui en avalent toute la 
journée, en ont le corps couvert par la poussiére, ainsi que ceux 
qui le mettent en flacons sont rarement atteints. Voici comment 
j explique cette maladie : dans les décoctions, la vapeur entraîne 
du sulfate; dans latelier à faire cristalliser, lorsqu’on ajoute le 
noir animal, l’acide carbonique qui se dégage entraine égale- 
ment du sulfate, qui tanne la peau; la transpiration, ne se fai- 
sant plus, détermine un arrét de la transpiration, formation de 
pus, et la peau des mains devient semblable à celle du crapaud, 
très-rugueuse, et la face se gonfle au point de boucher entière- 
ment les yeux chez quelques individus. 

Si d’autres détails vous sont nécessaires, je suis à vos ordres. 

Votre tout dévoué. F. Duposc. 


SUR L'INFLUENCE DU VOISINAGE DES FOURS À CHAUX SUR LES 
PRODUITS FOURNIS PAR LES VIGNES. 


Nous Jean-Baptiste Chevallier, pharmacien-chimiste, etc., 
chargé par M. F....., propriétaire & Mont-H:..., commune de 


Saint-C.., près T...., de examen de vins provenant de vignes — 


se trouvant à la portée de fours à chaux alimentés par du char- 
bon de terre et par ‘du coke, à l'effet de dire: 4° si ces vins ont 
un goût particulier désagréable ; 2° si ces vins peuvent être bus 
sans être nuisibles à la santé ; déclarons avoir fait les essais et 
obtenu les résultats que nous allons faire connaître, 

Les vins à examiner étaient contenus dans une caisse en bois 
blanc; les bouteilles étaient au nombre de huit, de la conte- 
nance de 75 centilitres, fermées par un liége dessert de cire 
jaune portant l'empreinte E. F. 
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1° Deux bouteilles de vin type. Ce vin type avait été récolté 


dans des vignes assez éloignées des fours à chaux pour ne pas 
être altéré par la fumée des fours. 


Ce vin était étiqueté : Vin de la commune de Saint-C..-sur- 
Loire, près T...., récolté à assez grande distance des fours à 
chaux pour ne pas être altéré par eux (récolte de 1858). 


2° Trois bouteilles de vin provenant des vignes de la pro- 
priété de Mont-H....; chaque bouteille porte une étiquette sur 
laquelle il est écrit: Vin de Mont-H...., commune de Saint-C. .- 
_, sur-Loire, altéré par les fours à chaux {récolte de 1859). 

3° Trois bouteilles de vin de M. C.....; sur ces bouteilles 
sont des étiquettes portant les mentions suivantes : Vin de 
M. C....., vigneron près les fours à chaux de P........., com- 
mune de Saint-C..-sur-Loire (récolte de 1858). 


Le vin des deux premières bouteilles n’a pas fourni à la dé- 
gustation de saveur marquée. 


Le vin des six bouteilles, vin de Mont-H..... et vin de 
M. C....., ont, à la dégustation, une saveur très-désagréable, — 
empyreumatique, qui se fait davantage remarquer dans le vin 


provenant de la propriété C..... Cette saveur serait suflisante, 
selon nous, pour faire rejeter l'usage de ces vins. 


Détermination de la quantité d’alcool. 


La détermination de la quantité d’alcool contenu dans ces vins 
a été faite à l’aide de l’appareil Duval, prenant 3 décilitres de 
vin pour retirer 1 décilitre d’eau-de-vie. 


Le vin obtenu des vignes assez éloignées des 


10 d’alcool en volume. 
9.75 — | 
Le vin de la propriété C................, 9,50 — 


Les eaux-de-vie obtenues de la distillation des vins de Mont- 
H.... et des vignes C..... avaient un goût désagréable de fumée. 
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Recherches sur la matière colorante du vin. 


Les recherches faites sur la matière colorante des vins exa- 
minés nous ont démontré que cette matière colorante était sem- 
blable à celle qui se trouve dans la matière colorante renfermée 
dans la pellicule du raisin. 


Détermination de la quantité d'extrait. 


Les expériences faites pour reconnaître la quantité d’extrait 


fournie par ces vins nous ont donné les résultats suivants : 


Vin des vignes éloignées des fours, extrait. 20 pour 1000, 
Vin des vignes de Mont-H................ 18 — 


Recherches des substances toxiques. 


Les vignes qui avaient fourni le vin de Mont-H.... et le vin 
C..... se trouvant sous le vent de l’usine de P......... , nous 
avons recherché si ces vins ne contiendraient pas des sels des 
métaux qui sont employés dans cette usine. Ces recherches nous 
ont fait connaître que ces vins ne contenaient aucune trace de 
sels de plomb et de zinc. 


De ces essais il résulte pour nous : 


1° Que les vins que nous avons eu à examiner sont différents: 


celui provenant des vignes éloignées n’avait pas de saveur bitu- | 
 mineuse, saveur qu’on remarque dans les vins de Mont-H.... et 


20 Que les eaux-de-vie fournies par les vins de Mont-H.... 
ét C..... ont une odeur et une saveur des plus désagréables;  : 
3° Que ces vins ne contenaient pas de sels métalliques ; 


4° Que le goût de ce vin doit le faire repousser de la consom- 
mation, ce vin, selon nous, ne pouvant étre supporté par di- 
verses personnes ; 


5° Que nous ne pouvons pas dire que ce vin serait nuisible à 


| | 
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la santé, si ce n’est pour les personnes faibles de santé ou pour 
les personnes impressionnables. 

L’altération des vins par les fumées des fours à chaux a déjà 
été le sujet de recherches qui ont fait connaître que les fumées 


. déposent sur les raisins des matières étrangères susceptibles de 


se dissoudre dans |’alcool du vin lors de la fermentation, et qu’il 
faudrait, pour faire cesser les dommages qui résultent de ces fu- 
mées établir que les fours devraient, lorsqu'il peuvent être nui- 
sibles aux vignobles, ne pas fonctionner depuis le 1** mai jus- 
qu’au novembre. 

Dans l'affaire qui nous occupe, nous avons remarqué que le 
vin de 1858, envoyé comme type, donnait 10 d’alcool, tandis que 
dans le vin de Mont-H.... on n’en trouvait que 9.75, et 9.50 
seulement dans le vin C....., dont les vignes sont situées près 
des fours à chaux. Ces différences dans la richesse alcoolique 
sont-elles dues à l’action de la fumée? On peut le croire. En 
effet, nous trouvons dans un rapport de MM. Aubergier et Lecoq, 
fait sur un sujet semblable, le passage suivant : 

« La qualité des vins peut également souffrir sous le rapport 
« de la richesse en alcool. Quant 4 la quantité, elle ne pouvait 
« subir de modification que par l'influence de l’acide sulfureux, 
« qui peut être produit en plus ou moins grande quantité, selon 
« la composition de la houille; mais, du reste, la question de 
« qualité étant résolue d’une manière défavorable au vin, ote 
« toute importance à la question de quantité. » 

Ces savants disent, en outre, que les raisins qui ont été ex- 


_posés à la fumée des fours à chaux fermentent difficilement. 


Paris, le 14 janvier 1861. 


COLIQUES SATURNINES SURVENUES CHEZ UN OUVRIER EMPLOYÉ A LA 
FABRICATION DES BOITES DE CONSERVES DE LA MARINE, 


M, le docteur Berchon, chef des travaux anatomiques de l’É- 


ET + 

| 

| 

| 

| 
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cole de médecine navale, à Rochefort, a donné la relation du 
fait suivant, recueilli dans le service de M. Quesnel, premier 
médecin en chef de la marine, dans le but de signaler une cause 
occasionnelle d’accidents morbides récemment constatée dans 
les ports, et de montrer combien on doit se tenir constamment 
en garde contre les effets des préparations où le plomb ne figure 

qu'en quantités même assez minimes. 

M..... (Jean), âgé de trente-six ans, ferblantier au port, ac- 
tuellement employé à l'atelier des boîtes de conserves de la ma- 
rine, entre à l'hôpital le 20 décembre 1859. 

Il accuse de vives coliques accompagnées d’une constipation 
opiniatre et datant de quatre jours; il éprouve de fréquentes en- 
vies de vomir; les matières rejetées sont bilieuses; il n’a pas 
de fièvre. | 

L'examen des gencives fait constater l'existence du liseré de 
Burton. Le malade ajoute qu’il y a deux ans il a éprouvé les 
mêmes symptômes, et qu’il à suivi un traitement dans le même 
service vers le mois d'octobre 1857. IL était alors dans un des 
ateliers du port et principalement chargé de mastiquer les claires- 
voies des navires. Il raconte qu’il lui arrivait souvent de manger, 
les mains encore recouvertes de mastic au blanc de céruse. La 
maladie à rapidement cédé, à cette époque, aux purgatifs répétés. 
M..... déclare en outre qu’il n’a été que très-rarement atteint 
des fièvres intermittentes de Rochefort, encore les accès en ont-ils 
été très-courts et sans gravité. Jl attribue enfin la rechute qui l’a 
conduit à demander de nouveau son entrée à l’hôpital au contact 
de la soudure qu’il manie chaque jour dans son nouvel atelier, 
et au peu de précaution qu’il a prise, jusqu’à ces derniers temps, 
de se laver les mains avant de prendre ses repas, 

Le 21 décembre, les coliques ont été très-vives pendant la 
_ nuit précédente, malgré les cataplasmes laudanisés prescrits la 
veille et l’administration de 40 grammes d'huile de ricin, Le ma- 
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lade se couche sur le ventre et se cramponne aux matelas de son 
lit, de manière à exercer une compression forte et soutenue 
contre les parois abdominales; une pression légère, un simple 
attouchement, loin de produire le même effet, c’est-à-dire d’at- 
‘ténuer les douleurs, les exaspèrent au contraire à un haut degré. 
Les souffrances sont si vives que le sujet ne sait quelle attitude 
conserver : il se courbe parfois en deux, se promène à grands 
pas dans la salle, les mains fortement appliquées sur le ventre, 
et son agitation est extrême pour arriver à trouver une position 
un moment supportable. Les extrémités du corps sont froides, 
mais il n'y a point de troubles du côté des organes de la locomo- 
tion, à l’exception de quelques douleurs brachiales vagues. Par 
contre, on note dans la journée des douleurs cardialgiques assez 
intenses ; les vomissements se sont montrés à plusieurs reprises ; 
pas de selles. 


On prescrit l’infusion de tilleul pour boisson, un grand bain, 
des cataplasmes laudanisés, un julep opiacé avec addition de 
0.10 d’eau de fleurs d'oranger et 9.20 d’extrait d’opium en 
douze pilules, à prendre de quart d’heure en quart d’heure. 


Le 22, le malade a été plus tranquille dans la nuit. Pas de vo- 
missements, pas de selles. — On continue l’administration de 
0.10 d’opium en six pilules de trois heures en trois heures. 


Le 23, les coliques ont reparu, la constipation persiste. ad 
L0 grammes d’huile de ricin et deux lavements avec sulfate de 
soude ne produisent aucun effet : 0.10 d’opium. 


Le 24, le mieux se manifeste : les coliques cessent, les urines 
deviennent abondantes, deux selles dans le jour. — Quelques | 
aliments sont accordés et on revient à l’huile de ricin, 40 gr. ; 
au sirop tartrique, 40 gr., et le soir 0.05 d’opium sont admi- 
nistrés, 


L'amélioration se soutient les 25 et 26 décembre, et la gué- 
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rison s’achève par l’emploi combiné des bains sulfureux et l’u- 
sage intérieur des eaux-bonnes artificielles. 

Ces moyens, précédés des purgatifs et des préparations opia- 
cées, forment la base du traitement institué par M. Quesnel. 

Le 2 janvier 1860, il sort guéri complétement de l'hôpital. Il 
n'y a pas reparu depuis cette époque. 


— Cette observation, bien qu’isolée jusqu’à présent, est inté- 
ressante à plus d’un titre. 

Elle prouve d’abord, aiñsi que le fait très-judicieusement re- 
marquer M. Berchon, le rétablissement remarquable des fonc- 
tions de l'intestin, alors que le malade était encore sous l'in- 
fluence de l’opium, et dès que la douleur a été maîtrisée par cet 
agent. 

Elle forme un rapprochement curieux avec les faits rapportés 
par M. Lefèvre dans la communication qu’il a faite le 26 novem- 
bre dernier à l’Académie des sciences, au sujet de l’usage des 
vieilles caisses d’endaubage comme vaisselle par les transportés 
à la Guyane, faits dont M. le directeur Lefèvre a montré la coin- 
cidence avec une augmentation de nombre des cas de coliques 
sèches sur les pénitenciers, signalée par M. le médecin en chef 
Chapuis dans son rapport publié par la Gazette hebdomadaire, 
et que ce médecin supposait complétement étrangère à l’action 
du plomb. 

Elle fournit enfin un exemple de la nécessité et de l’impor- 
tance d’une surveillance sévère, minutieuse et constante, non- 
seulement de tous les détails de la fabrication des boîtes de con- 
serves , et tout spécialement de la qualité du fer-blanc et de 
l’étain de soudure qui contient toujours du plomb, mais encore 
des soins de propreté que doivent prendre les ouvriers avant les 
repas, qui ont lieu souvent dans l’intérieur des ateliers pendant 
l'hiver. 


Le strc. VIL 
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VARIETES. 


Étndes chimiques sur I’étamage des vases destinés 
aux usages alimentaires, 


Par M. ROBIERRE, 


Docteur ès-sciences, professeur de chimie à l’École préparatoire des sciences 
de Nantes, membre du Conseil d'hygiène et de salubrité de la Loire- 
Inférieure, correspondant de l’Académie de pharmacie de 
Madrid, de la Société médicale d'Amiens, etc. 


Il y a quelques mois, toute une famille de Nantes ressentit des 
symptômes d’empoisonnement. Ces symptômes coincidaient d’une 
manière si frappante avec le renouvellement de l’étamage de la bat- 
terie de cuisine employée, que l’on dut se hater de faire gratter la 
couche métallique suspecte et de la faire remplacer. Toutefois, quel- 
ques fragments de l’alliage recueillis sous forme de râclures furent 
soumis au conseil d'hygiène et de salubrité, qui me chargea d’en 
faire l'analyse. Je n'avais, malheureusement, à ma disposition que 
42 milligrammes de substance, et je m'attendais peu à rencontrer 
autre chose que de l’étain, du plomb, du cuivre et quelques traces 
de ces mélaux qui accompagnent généralement l’alliage des éta- 
meurs. Ce ne fut dès lors qu’après avoir jeté les liqueurs, résidu de 
l'opération , que je procédai aux pesées. Elles me fournirent pour 
100°parties : étain, 47.60; plomb, 11. La perte était donc représen- 
tée par le chiffre énorme de 41 .40. Je fus tout d’abord tenté d’attri- 
buer ce résultat à une erreur provenant de la minime quantité de 
substance analysée; néanmoins, m’étant rendu, avec deux de mes 
collègues du conseil d'hygiène, chez l'ouvrier qui avait fait le pre- 


mier étamage, et ayant prélevé un échantillon de son bain, je con- 
statai qu'il renfermait : 


Zinc, cuivre, etc., et perte....... 


100.00 
De ce moment, je ne doutai plus que l'introduction du zinc ne fût 
Ja cause des symptômes d’indisposition signalés au conscil d’hygiène, 
et je résolus de me livrer à quelques investigations sur ce sujet. Tout 


| 

| 

| 
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modeste qu'il soit, en effet, il mérite cependant de fixer l’attention 
de la science et de l’autorité. 


Les questions dont j'avais à rechercher la solution étaient les sui- 
vantes : | 


1° Quelle est la composition des alliages employés par les étameurs 
dé Nantes? | 


2° La santé publique est-elle intéressée à ce que le zinc soit pro- 
scrit de l'étamage (1)? 

3 L'introduction du plomb à haute dose dans l’étamage ou dan, 
la fabrication des vases et instruments destinés à l'usage alimentaire 
est-elle dangereuse ? 


Je vais examiner ces différents points. 


PREMIÈRE QUESTION. 


Quelle est la composition des alliages employés par les étameurs 
de Nantes ? | | 

Dans le but de fixer les idées sous ce rapport, j’ai opéré sur un 
certain nombre d’alliages, les uns recueillis par ordre de l'autorité 
dans divers quartiers de la ville, les autres que j’obtins en donnant a 
étamer sur les places publiques des lames de cuivre que je grattais 
ensuite dans mon laboratoire. J’ai lieu de:croire que plusieurs éta- 
meurs ont remis purement et simplement aux commissaires de po- 
lice qui se sont présentés chez eux des morceaux d’étain en ba- 
guettes ou en lingots, dans le but de détourner les soupçons dont ils 
se sentaient l’objet. Il serait assez étrange, en effet, que les 99 cen- 
times des vases de cuisine fussent étamés avec des alliages plombi- 
fères, et que les étameurs employassent de l'étain pur. Il serait non 
moins étrange, si l’étain pur est employé par les étameurs, que les 
échantillons prélevés dans leurs bains soient — comme mes analyses 
le prouvent — le plus souvent constitués par des alliages à bas titre. 
Voici, au surplus, le résumé des essais effectués sur ces échantillons : 


(1) On a constaté depuis quelque temps que les glaces détermi- 
naient des accidents. Ces sechents ne seraient-ils pas dus à la pré- 
sence du zinc dans les alliages ? 

(Note du Rédacteur.) 
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On yoit que le plomb entre pour une très-forte proportion dans 
l’étamage généralement appliqué à Nantes, et que, malheureusement, 
un certain nombre d'ouvriers ne craignent pas d’y ajouter le zinc, 
malgré les inconvénients qui peuvent résulter de l'emploi de ce métal. 
Pour les 18 échantillons que j'ai analysés, on trouve que la richesse 
moyenne en étain est de 72 seulement, ce qui implique 28 pour 100 
de métaux étrangers. Or, il convient de remarquer qu’en réalité le 
chiffre de 73 est un maximum, car j’ai la conviction que plusieurs 
types soumis à mon examen comme servant à l'étamage, et qui 
n'étaient que des baguettes commerciales, ne sont point utilisées 
telles quelles, mais bien alliées au plomb et quelquefois au zinc. 

Ce qui frappe, au surplus, lorsqu'on examine avec attention les 
chiffres analytiques du tableau qui résume mes essais, c’est que, 
dans toutes les circonstances où l’on a pu prélever échantillon dans 
le bain employé par l'ouvrier, le chiffre analytique des métaux étran- 
gers s’est considérablement élevé. Ce prélèvement dans le bain a eu 
lieu onze fois, et la moyenne de l’étain n'a été que de 62 centièmes, 
ce qui correspond à 38 pour 100 de métaux étrangers. 

Ce qui ressort également de mes observations, c’est que les éta- 
meurs ambulants emploient surtout des alliages complexes et dans 
lesquels l’étain se trouve à faible dose. Non-seulement cette pratique 
vicieuse est motivée par une idée d'économie poussée à l'extrême, 
mais elle coincide avec l'habitude de ces industriels nomades qui in- 
troduisent dans leurs bains des objets divers achetés à vil prix sur 
leur chemin, et dont ils ne connaissent pas la composition. On com- 
prend facilement que des fragments de robinets et de poterie d’étain 
autre que celle destinée au mesurage des liquides, puissent compli- 
quer d’une manière fâcheuse la nature de l'alliage employé par 
l'étameur. | 

L’étamage des casseroles et des objets analogues se pratique de 
deux manières, soit au bain, soit à la baguette ; ce dernier mode est 
aujourd’hui le plus fréquent. L’ouvrier chauffe la pièce décapée, y 
applique alliage à l’aide de la baguetie d'alliage et le répartit à 
l’aide d’une étoupe. Il utilise la chaleur a différentes reprises pour 
faire tomber, à l’aide de son étoupe, l’excédant d’alliage employé, et 
donne le brillant en plongeant la pièce encore chaude dans de l'eau 
froide légèrement acidulée. Certains ouvriers m'ont affirmé que le 
zinc favorisait l'adhérence de l’étamage. Quoi qu’il en soit, la couche 
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brillante que fournissent les alliages d’étain, plomb et zinc ne tarde 
pas à se ternir. Ces alliages salissent d’une manière exceptionnelle 
les tissus et s’enlévent au bout de peu de temps. Ce qui est certain, 
c’est qu'au début il faut beaucoup d'habitude pour reconnaître, à la 
simple vue, Ja nature de l'étamage. J'ai fait étamer des plaques de 
cuivre avec les composés suivants : étain 45, plomb 30, zinc 25. — 
Etain 65, plomb 20, zinc 15. — Etain 70, plomb 20, zinc 10. — - 
Etain 75, plomb 20, zinc 5. — Etain 80, plomb 20; et, bien que ces 
alliages fussent d’un aspect un peu moins satisfaisant que celui de 
l'étain fin, on peut affirmer que, dans neuf cas sur dix, une femme 
de ménage les eût considérés comme parfaitement acceptables. Au 
surplus, un marchand de métaux m’a avoué avoir vendu dans l’année, 
à un seul industriel, près de 500 kilogrammes de zinc destiné à l’éta- 
mage, et je ne crois pas ce chiffre exagéré. 

J'ai acquis la conviction que certains étameurs, ignorant ce qui se 
fait chez leurs confrères, ne soupçonnent même pas la possibilité 
d'employer le zinc dans telle ou telle proportion. Les enquêtes que 
j'ai faites sous ce rapport, au début de mes recherches, établissaient 
quelquefois de telles contradictions que j'en étais ébranlé. Ainsi, l’al- _ 
liage à 25 de zinc, 45 d’étain et 30 de plomb, que j'avais détaché 
moi-même d’une casserole récemment livrée, était considéré à priori 
par un élameur, que j'entretenais de ce sujet, comme d’une applica- 
tion matériellement impossible. Ce même ouvrier, à qui j’envoyai 
cet alliage préalablement fondu dans mon laboratoire, procéda devant 
moi avec la plus grande facilité à son emploi. Pour aller au-devant 
de toute réfutation, j'ai pris le parti de suivre la même marche en 
étudiant séparément chaque alliage. | 

En résumé, l’analyse de 18 échantillons établit : 4° que la dose 
d’étain employée par les étameurs de Nantes est le plus souvent très- 
faible ; 2° que le plomb entre en proportion véritablement abusive 
dans la composition de certains alliages destinés aux usages alimen- — 
taires ; 3° que le zinc est employé par quelques étameurs soit pour 
favoriser l’adhérence de Palliage au métal des vases, soit pour obtenir 
une économie blamable dans le prix de revient de l'opération. 


(La suite au prochain numéro.) 
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PRIX DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE. 


S'il est en France une société qui fasse des efforts incessants 
pour le développement de notre industrie, c’est assurément la 
Société de Mulhouse. Nous allons donner à nos lecteurs, d’après 
notre collègue M. Louis Figuier, l’article qu’il a publié dans la 


Presse, article qui contient le programme des prix proposés par 
cette honorable association. 


Nons le faisons, car nous pensons que parmi nos confrères il 
en est un bon nombre qui, en raison de leurs études, peuvent 
aspirer à obtenir ces prix : ils n’ont, pour cela, qu’à appliquer 
leurs connaissances aux sujets indiqués, 

Rappelons-nous qu'un grand nombre des découvertes indus- 
trielles sont dues à des pharmaciens, et que, tout récemment en- 
core, lun d’eux, M. Thireaux, en a fait une qui doit le conduire 
à une grande fortune. : | 


La Société industrielle de Mulhouse donne un bon et utile exemple 
aux diverses sociétés établies dans nos villes manufacturières s’occu- 
pant spécialement de matières industrielles. Elle propose chaque 
année un nombre considérable de prix, dont les sujets se rapportent 
à l’industrie spéciale de l'Alsace. Ces prix ne sont pas toujours rem- 
portés; ils sont alors replacés sur le programme et proposés pour 
l’année suivante. En outre de l'intérêt particulier qu’il offre aux in- 
dustriels et aux savants en état de prétendre à ces récompenses, le 
tableau des prix proposés annuellement par la Société industrielle de 
Mulhouse a cet avantage général de faire connaitre les besoins actuels 
de l’industrie des tissus considérée dans ses procédés de fabrication. 
C’est à ce double titre que la Presse a publié, il y a un an, le pro- 
gramme des prix offerts par cette société pour être décernés en 1860. 
Dans son assemblée de mai 1860, la Société industrielle de Mulhouse 
a couronné un certain nombre de travaux répondant au programme 
proposé en 1859 et que nous avons fait connaître. Le concours de 
1860 a donné lieu à distribuer deux médailles d’or, huit médailles 
d'argent et une de bronze. Les divers mémoires adressés en ré- 
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ponse aux autres questions ne contenant pas de solutions satisfai- 
santes, la société remet aujourd’hui les mémes questions au con- 
cours; le programme des prix pour l'année 1861 se compose donc 
d’éléments anciens et nouveaux. 
Voici le tableau analytique des questions que la Société industrielle 
de Mulhouse propose aux industriels pour 1861 ; 


ARTS CHIMIQUES. 


4. Pour une théorie de la fabrication du rouge d’Andrinople : mé- 
daille d'argent. 

2, Pour un procédé utile à la fabrication des toiles peintes : 
2,500 fr., ou médaille d’or, d'argent ou de bronze. 

3. Pour un alliage métallique propre à servir pour râcles de rou- 
leaux : médaille d’or. 

4. Pour livraison aux fabriques du Haut-Rhin de 2,000 kilogr. 
au moins, ou de la quantité équivalente en poudre, de racines de 
garance, récoltées la même année dans une seule propriété en Al- 
gérie, ou pour moitié de cette quantité dans les mêmes conditions : 
médaille d’or et médaille d’argent. 

5. Pour un moyen certain et pratique de constater le mélange ou 
la sophistication des huiles : médaille d’argent. 

6. Pour une amélioration persan dans le blanchiment de la 
laine : médaille d'argent. 

7. Pour le meilleur mémoire sur le Mensbienent des toiles de coton 
écru : médaille d’argent. 

8. Pour une table des proportions chimiques des matières colo- 
rantes organiques : médaille d’or. 

9. Pour un mémoire relatif aux mordants organiques naturels de 
la laine, de la soie, du coton, etc. : médaille d’or. 

10. Pour un moyen de rendre les rouges de murexyde moins alté- 
rables aux émanations sulfureuses : médaille d'argent. 

11. Pour un mémoire sur la fabrication des extraits des bois colo- 
rants ; médaille de bronze. 

12. Pour une amélioration notable faite dans la gravure des rou- 
leaux : médaille d’argent. 


13. Pour le meilleur système de cuves de teinture et de savonnage : 
médaille d'argent. 


14. Pour la fabrication d’un outremer qui, épaissi à l’albumine et 
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fixé à la vapeur de la manière ordinaire, n'éprouve aucune altéra- 
tion : médaille d'argent. 

15. Pour la théorie du coton impropre aux couleurs, désigné 
sous le nom de coton mort : médaille d’argent. 

16. Pour la découverte de l’acide oxynaphtalique, ou pour une 
préparation des acides chloroxynaphtaliques, ou pour un mémoire 
sur les applications des couleurs de Laurent à la teinture et aux toiles 
peintes : médaille d'or. 

17. Pour un procédé de teinture ou de fabrication de toiles peintes 
par les alcaloides : médaille d’or. 

18. Pour une couleur rouge métallique, ou vert métallique foncé, 
ou violet métallique, susceptible d’être imprimée au rouleau avec 
l’albumine : médaille d’or. 

19. Pour l'introduction dans le commerce de l'acide ferro-cyanhy- 
-drique ou des ferro-cyanures de calcium ou de baryum : médaille 
d'argent. 

20. Pour la préparation de laques de garance foncées au fer et à 
l’alumine : médaille d'argent. 

21. Pour les meilleurs manuels pratiques sur : 1° la gravure des 
rouleaux servant à l’impression ; 2° la gravure des planches servant à 
l'impression ; 3° le blanchiment des tissus de coton, laine, laine et 
coton, soie, chanvre et lin (selon le mérite des ouvrages) : médaille 
dor, d’argent ou de bronze. 

22. Pour le meilleur mémoire sur le cachou : médaille d’argent. 

23. Pour l'emploi en grand de l’ozone dans la fabrication des toiles 
peintes : médaille d'argent. 

24. Pour une substance qui puisse servir d’épaississant pour cou- 
leurs, appréts et parements, et qui remplace avec une économie d’au 
moins 25 pour 100 toutes les substances employées jusqu'ici : 5,000 fr, 

25. Pour un mémoire indiquant l’action de l’ammoniaque sur les 
matières colorantes : médaille d’argent. | 

26. Pour un travail sur le rouge d’aniline, sur le Lies d’aniline et 
sur les produits secondaires du violet d’aniline : médaille d’or. 

27. Pour un mémoire sur les conditions les plus favorables à la 
production de la benzine dans la distillation des combustibles : mé- 
daille d’argent. 

28. Pour un moyen de fixer les gris de charbon autrement et plus 
solidement que par l’albumine : médaille d'argent. 
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29. Pour un mémoire indiquant comment les substitutions molé- 
culaires affectent les composés colorés organiques : médaille d’argent. 

30. Pour l’analyse du lo-kao, ou vert de Chine : médaille de 
bronze. 

31. Pour l'application à la fabrication des toiles peintes de Pac- 
tion de Ja lumière ou de l'électricité sur des matières colorantes, ou 


sur des matières qui se colorent sous Paction de ces agents : mé- 
daille d’or. 


32. Pour une application nouvelle et pratique de la lumière ou de 
l'électricité à l’industrie des toiles peintes : médaille d'or. 

33. Pour une substance pouvant remplacer sous tous les rapports 
Palbumine sèche des œufs, dans l'impression des couleurs sur les 
tissus, et présentant une économie de 24 pour 100 sur le prix de 
lalbumine. L’albumine du sang, parfaitement décolorée, sera ad- 
mise au concours : 47,500 fr. et médaille d'or. 

34. Pour l'introduction de Palizarine dans le commerce : mé- 
daille d’or. 

35. Pour un mémoire faisant connaître si Pindigo peut être régé- 
néré de ses composés sulfuriques : médaille de bronze. 

36. Pour la séparation du blanc d'œuf du jaune, lorsqu'ils sont 
mélangés d’une manière homogène : médaille d’or. 

37. Pour un mémoire indiquant les degrés d'humidité et de cha- 
leur convenables à la prompte décomposition des mordants acétatés : 
médaille d'argent, 

38. Pour un mémoire sur la composition chimique des briques 
réfractaires employées en Alsace : médaille d'argent. 

39. Pour une nouvelle source d’émiline, autre que la nitroben- 
zine : médaille d'argent. 

40. Pour un mémoire sur l'emploi des résines dans le blanchiment 
des tissus de coton : médaille d'argent. 

41, Pour un nouvel emploi du jaune d’œuf : médaille d’or. | 

42. Pour un empois propre à coller solidement les chefs de pièces 
de tissus des cotons : médaille d'argent et 1,000 francs. 


ARTS MÉCANIQUES. 


1. Pour un mémoire sur la filature du coton n°s 80 à 200 mé- 
triques : médaille d’or. 
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2. Pour la fabrication et la vente de nouveaux tissus dans le dé- 


partement : médaille d'argent, 


3. Pour le meilleur mémoire sur l’épuration des différentes espèces 
d'huiles propres au graissage des machines : médaille d’or de 500fr, 

4. Pour une amélioration à introduire dans la construction des 
cardes de filature de coton : médaille d'argent. 

5. Pour un mémoire sur le mouvement et le refroidissement de la 
vapeur d’eau dans les grandes conduites : médaille d'argent. 

6. Pour un mémoire complet sur les transmissions de mouve- 
ment : médaille d’or. 

7. Pour plans détaillés et description complète de toutes les ma- 
chines d'une filature de laine peignée, d’après les meilleurs sys- 
tèmes connus aujourd’hui : médaille d’argent. 

8. Pour une machine à vapeur rotative : médaille d’or de 1,000 fr. 

9. Pour invention et application d’une machine ou d'une série de 
machines disposant toute éspèce de coton longue soie, avec avan- 
tage sur les procédés connus, pour être soumis à l'action du pei- 
gnage : médaille d’or de 2,000 fr. | 

10. Pour invention et application d’une peigneuse ou d'une série 
de machines peigneuses pour le coton courte soie, et remplaçant 
avantageusement le cardage, le battage et l’épluchage, comme le fait 
la peigneuse Heilmann : médaille d’or de 1,000 fr. 

11. Pour invention et application d’une machine ou d’uné série de 
machines propres à ouvrir et nettoyer toute espèce de coton courte 
soie, de manière à le disposer convenablement à l’action des cardes, 
des épurateurs, des peigneuses, etc. : médaille d’or de 1,000 fr. 

12. Pour un mémoire sur la construction des bâtiments et l’ar- 
rangemeut des machines de filature de coton, ou d’un tissage méca- 
nique : médaille d’or. 

13. Pour Papplication la plus complète, à l’ensemble des ma- 
chines d’un établissement industriel du Haut-Rhin, des dispositions 
nécessaires pour éviter les accidents : médaille d’or. 

14. Pour une nouvelle machine à laver ou dégorger : mé- 


daille dor. 


15. Pour un mémoire sur le chauffage à la vapeur des ateliers, 
et en particulier des ateliers de filature : médaille d’argent. 

46. Pour un mode d'emballage économique des filés en bobines 
ou canettes : médaille d’argent. 


= 
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17. Pour un projet complet de retenue d’eau, appliqué à l’un des 
cours d’eau du Haut-Rhin, dans le but de prévenir les débordements 
et de former un réservoir pour l'agriculture et l'industrie : mé- 
daille d’or de 1,000 fr. 

18. Pour l'invention et l'application d’un compteur de vapeur : 
médaille d’or. 

49. Pour l'invention et l'application d’un nouvel appareil comp- 


teur à eau, applicable aux panes à vapeur : médaille d’or de 
1,500 fr. , 


20. Pour un moyen de déterminer la quantité d’eau entraînée avec 
la vapeur hors des chaudières à vapeur : médaille d'or. 

~ 24. Pour un système de pompe ou autre appareil à employer dans 

les ateliers de blanchiment pour faire monter dans les cuves les dis- 

solutions d'acides employées pour le blanchiment des tissus : mé- 

daille d'argent. 

22. Pour un mémoire sur la force motrice nécessaire pour mettre 
en mouvement les diverses machines d’une filature ou d’un tissage 
mécanique : médaille d'or. 

23. Pour les meilleurs mémoires sous forme de manuels, s’appli- 
quant à l’une ou à l’autre des industries ci-après, et destinés princi- 
palement à être mis entre les mains des chefs d’atelier, contre- 
maitres ou ouvriers, savoir : filature du coton, filature de la laine 
peignée, tissage du coton, retordage du coton, de la laine ou de la 
soie, fabrication du papier, construction de machines (selon le mé- 
rite respectif des ouvrages) : deux médailles d’or, deux médailles d’ar- 
gent et deux médailles de bronze. 

24. Pour un mémoire sur les constructions à rez-de-chaussée à * 
l'usage des filatures et tissages mécaniques : médaille d'or. 

25. Pour l'invention et la construction dun dynamométre totali- 
sateur : médaille d’or. 

26. Pour linvention et l'application dans un établissement du 
Haut-Rhin d’un appareil ou d'une disposition propre à éviter pour 
les ouvriers les accidents causés par les machines ou transmissions 
de mouvement : médaille d'argent, 

27. Pour plans et devis de maisons analogues à celles des cités ou- 
vrières de Mulhouse, donnant un rabais de 20 pour 100 sur le prix 
de revient de celles déjà construites : 6,000 fr, 
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28. Pour une amélioration nouvelle dans la construction des chau- 
dières à vapeur du type à bouilleurs : médaille d'or. 

- 29. Pour des analyses de gaz sortant des cheminées de chaudiéres 
à vapeur : médaille d’or. 

30. Pour la fabrication et la vente , dans le Haut-Rhin, de briques 
moins chères que celles actuellement en usage : médaille d’or. 

31. Pour un procédé de séparation, dans des réservoirs hors de la 
chaudière, des sels calcaires et autres contenus dans les eaux de puits 
de Mulhouse : médaille d’or et 1,000 fr. 

32. Pour les plus habiles chauffeurs de chaudières à vapeur de 
machines fixes : cinq médailles d’argent et 100, 50 ou 25 francs. 


HISTOIRE NATURELLE ET AGRICULTURE. 


1. Pour une description géognostique ou minéralogique d'une 
partie du département du Haut-Rhin : médaille d’argent ou de bronze. 

2. Pour plantations, dans les arrondissements de Mulhouse ou de 
Belfort, de quatre mille pieds de houblon, ou de mille pieds : mé- 
daille d'argent ou de bronze. 

3. Pour le catalogue raisonné des set de l’un des arrondisse- 
ments de Mulhouse ou de Belfort, ou seulement d'un ou plusieurs 
cantons de ces arrondissements : médaille d'argent ou de bronze. 

4, Pour un travail sur la faune de l'Alsace : médaille d'argent. 

5. Pour un travail sur les cryptogames cellulaires du Haut-Rhin : 


_ médaille d'argent ou de bronze, 


INDUSTRIE DU PAPIER. 


1. Pour l'introduction en France d'une matière filamenteuse, à 
l'état de mi-pâte, pouvant servir à la fabrication du papier : mé- _ 
daille d'or et prime de 4,000 fr. 

2. Pour le meilleur mémoire traitant de la décoloration du chiffon 
et de son blanchiment : médaille d’or. 

3. Pour la livraison au commerce d'au moins 500 kilogrammes de 
papier ayant toutes les qualités requises pour la photographie : mé- 
daille d'argent. 

| PRIX DIVERS. 


1. Pour une amélioration importante dans une branche d’industrie 
du département : médaille d’or, d’argent ou de bronze. 
2. Pour l'introduction d’une nouvelle industrie dans le Haut-Rhin, 


| 
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ou pour un mémoire sur les industries à améliorer ou à introduire 
dans le département : médaille d’or, d'argent ou de bronze. 

3. Pour avoir fait cesser complétement, avant le 30 avril 1861, dans 
au moins cent cinquante ménages d'ouvriers, l'emploi du bois, pour y 
substituer celui plus économique de la houille : 1,000 fr. 


* C’est dans son assemblée du mois de mai 1864 que seront décernés 
les prix répondant aux questions du tableau qui précède. Les mé- 
moires, dessins, pièces justificatives et échantillons doivent être adres- 
sés, avant le 15 février 1861, au président de la Société industrielle de 
Mulhouse. Il est bien recommandé d’accompagner chaque mémoire 
d’un bulletin renfermant le nom, la devise et l'adresse de l’auteur. Il 
paraît que les concurrents n’ont pas toujours égard à cette recom- 
mandation, et font, au contraire, connaitre leur nom, ce qui est sou- 
vent un inconvénient ou constitue un embarras pour les juges. La 
société annonce devoir maintenir sévèrement à l'avenir cette con- 
dition générale. 

Les industriels et savants étrangers sont admis à ce concours au 
même titre que les nationaux. 

Lorsque le cas l’exigera, la société enverra des commissaires sur 
les lieux mêmes pour examiner les machines ou les procédés se rap- 
portant à un concours. | 

Si une question n’est pas complétement résolue, il pourra être 
accordé, à titre d'encouragement, une partie plus ou moins élevée du 
prix offert. 

Si plusieurs concurrents ont satisfait à la fois aux conditions du 
programme relatives à une question, le prix sera partagé entre eux 
par sommes égales ou inégales, suivant la valeur respective des so- 
lutions présentées. 


Le concurrent qui aura remporté un prix conservera la faveur de 


_ prendre un brevet d'invention; mais la société se réserve le droit de 


publier, en totalité ou en partie, les découvertes qui auront été 
couronnées, 


La société ne restitue ni les mémoires ni les dessins qui sont cn- 
voyés au concours ; mais les auteurs peuvent en prendre copie. Les 
modèles seuls sont rendus. 

Au programme dont nous avons donné l'analyse, il convient 
d’ajower le prix Emile Dollfus, composé d’une médaille d’or et d’une 
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somme de 6,000 francs, offerts par la famille de feu M. Emile Dollfus, 
pour être décernés tous les dix ans à l’auteur de la découverte ou ap- 
plication, faites dans les dix années précédentes, et qui sera consi- 
dérée comme ayant été la plus utile à l’une des industries exploitées 
dans le département du Haut-Rhin. 

Sans y comprendre le prix Emile Dollfus, l’ensemble des prix pro- 
posés par la Société industrielle de Mulhouse dépasse, en argent ou en 
médailles, la somme de 60,000 francs. Aucune société provinciale ne 
peut prétendre à égaler cette munificence. il est juste d'ajouter, 
pourtant, que les prix proposés n'étant décernés que dans une faible 
proportion, comme cela est arrivé l’année dernière, ce chiffre élevé 
ne peut être présenté comme l'expression véritable des sacrifices que 
s'impose annuellement la Société industrielle de Mulhouse. Mais si tous 
les prix offerts ne sont pas conquis, ce n’est point la faute de la so- 
ciété qui les propose, et nous sommes heureux de penser que la pu- 
blicité donnée au programme de la Société industrielle de Mulhouse 
pourra accroître le nombre des concurrents à sa généreuse fondation. 


MESURES HYGIENIQUES MISES EN PRATIQUE A IASSY. 


On sait quelle est la négligence de certaines localités pour tout ce 
qui se rapporte à Phygiéne publique. On doit donc voir avec intérêt 
les mesures hygiéniques prescrites dans certaines localités où elles 
étaient entièrement ignorées ou négligées. Voici ce qu'on nous fait 
connaître à ce sujet et qui se rapporte à Iassy (Moldavie): 

De bonnes mesures d'hygiène viennent d’être publiées par le co- 
milé sanitaire, particulièrement pour ce qui concerne les sépultures. 
Les décès doivent être constatés par des médecins spéciaux et vérifiés 
par la police. Les enterrements ne doivent se faire que quarante-huit 
heures après le décès ; aucune femme enceinte ne peut être inhumée 
sans qu’on ait essayé de sauver son fruit. En cas de mort par épi- 
démie, petite vérole, typhus, fièvre scarlatine, choléra, les médecins 
des morts en donneront aussitôt connaissance à la police et à leurs 
confrères, afin d’aviser en commun à prévenir le développement épi- 
démique de ces maladies. Le médecin qui donne un certificat de 
décès sans avoir vu de ses propres yeux le corps du défunt est con- 
damné, la première fois, à une amende de trois ducats, la seconde 
À six ducats, ct la troisième fois il est destitué. Tout médecin qui a 
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soigné une personne dans sa derniére maladie doit expliquer, dans 
une note qu’il laisse à la maison mortuaire, les causes de la mort. 
Aux termes d’une loi récente, les sépultures ne peuvent plus avoir 
lieu à l’intérieur ou autour des églises, mais seulement dans des cime- 
titres qui sont ou seront établis près des villes et des villages. Les 
| . médecins de campagne sont tenus d'envoyer tous les ans au comité 
| sanitaire un tableau de la santé publique dans leurs localités respec- 
| tives. 


On voit que le progrès commence à se faire dans ces contrées. 


DU CHUGUIRAGA, NOUVEAU FÉBRIFUGE. 


Cette plante, originaire de l’ Amérique du Sud, est employée comme 
antipériodique à Quito, où elle croît en abondance. Les indigènes la 
prennent en infusion à la dose de 4 grammes dans 3 à 400 grammes 
d’eau. Si la fleur seule est préférée, 1 gramme 1/2 suffit. 

Le chiguiraga est un arbuste de la famille des mutisiacées compo- 
sées, second groupe de Lessing. Le fruit est une baie. Analysés par 
M. Moralès, pharmacien en chef de l'hôpital général de Madrid, 
8 grammes, plante et fleur, ont donné, par traitement alcoolique, 
1 gramme 30 centigrammes d’une substance gommo-résineuse, in- 
odore, jaune foncé et très-amère. (Siglo medico.) 


Observation. — Ce nouveau fébrifuge est intéressant et mérite 
d'être expérimenté. Il est à désirer qu’une analyse chimique com- 
plète en soit faite. 


NECROLOGIE. 


M. Antoine Masson, professeur de physique au collége Louis-le- 
Grand et à l’École centrale, agrégé à la Faculté des sciences, vient 
de mourir à l’âge de cinquante-quatre ans. Outre des travaux remar- 
quables sur l’électricité, l’acoustique et la chaleur rayonnante, 
M. Masson avait publié, avec M. le professeur Longet, des Études 
expérimentales sur la voix et les causes de la production du son. Il 
s'était occupé un des premiers de l’application de l'électricité au 


| traitement des maladies, et avait proposé dans ce but un appareil 
trés-ingénieux. 


Le Gérant: A. CHEVALLIER. 
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